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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


Bibliothèque 

'.    /rt.    E-  )ÎPvép,FMr.    m'     Ml 


iXf^^' 


N 


ir 


<i>^ 


N 


V 


RECUEIL 

D'ORAISONS 

F  UN  EBRES. 

PRONONCE-ES 

far  MtJJire  Antoine  Anselme 

Ahbide  S.  Se  ver  Caf  de  Gajcegae  j 

Prédicateur  Oriimire  du  Rcy. 


A  P  ARI  S, 

Ckez  Lonii  ]  o  s  si .  tmpTimeurdelcniEmiacncc 

Monfeigoeor  le  Cudinal  de  NoiiUcb  AtcIievâijBe  <!« 

Puis  ,  inë  S>  Juqucs  ,  à  b  Concoime  d'EpSnet. 

■  m!    dcci.  . 


f    -■'  • 


c 


V  ; 


¥> 
* 


ry  ^ 


n 


MP  -N 


•     ,    J  ' 


•■:> 


•.^       .     •  ..    ^  . 


AVERTISSEMENT, 

-  -  .  ^ 

LÇ  s  Libraires  pren* 
neht  toujours  le  fûiA 
de  recueillir  les  Difcours 
4u  mêine  Auteur ,  qu'ils 
ont  imprimez. en  divers 
temps  V  &  l'on  iouhaite , 
Gûc  le  Volume  que  l'oû 
jfait  de  çeux-cy.  {crve  à  ho^ 
.norer  la  mémoire  des  per- 
Xonnesillui[l:res.quiy  içat 
iouées.  On  a  tâcné  d'y  re- 
refentet  les  dons  exceL- 
ens^^dontilac^u  aDie^ 
de  les  orner,  ^  l!e,Sr|n©yc|;t$ 
que  fa  Providence  a  cmT 
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AVERTISSEMENT, 
ployez  pour  opérer  Ictiïr 
iâlut.  En  quoy  l'on  s'eft 
proporé  de  célébrer  la  yer- 
m  aes  Morts,  &  d'en  in£^ 
pirér  ll^mour  îmix  vivans. 

A  Dièur  ne  plâifè,  que  les 
Oraiièns  Funèbres  <}tie 
i'bn  prononce  dans  nos 
Temples ,  re^^mb^nt  â 
ces  pièces  d'éloquence  que 
)*0A  faiifbît  autrefois  pai^- 
i»y  les  Grecs,  a  la  louange 
^esfauxDieux.&de^iofns 
mes  '  oui  s'éiEofent  fi&!ta^ 
lez  pour  le  Icpvice  aida  Pa- 
trie. La  vanké  dominoiç 
dans  fes  Orateurs ,  ôt  tout 
t'èffbè  que  hur  dîfcoufs 
pfodùifoit   CvLt  ks  pcu- 


.îavertissemënx. 

vies  y  fèterminoit  âdes  re< 
grets  inutiles,  ou  à  la  joye 
Tuinultueufe  d'un  fuperbe 
-divertiflèment. 

La  volonté  de  Dieu  eft  ,.ri.  4. ,. 
que  nous  travaillions    a 
nous  fanâiifier,  &  parmi 
les    fecours  que  rÈglifè 
nous  donne  pour  l'accom- 
plidèment  de  ce  précepte , 
xlle  compte  pour  beau- 
coup l'exemple  desSaints. 
Elle  ne  fe  contente  pas  de 
Êiire  écrire  leur  vie ,  afin 
qu'elle  rious  feirve  de  inp- 
dde  i  elle  fait  encore  pro- 
noncer leur  pa^tae^yriquc  , 
afin  que  leurs  a<£ons ,  a- 
tdmées  par  la  fa$q\ç  des 
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Il  ne  hutv^éotimti€^^(^ 

quand  i^le  !pe;rm%t  4& 
lutter  dëns  k  Cliasiiie^>etit 

^4ii  ont  vécu  pfmi>Aoiss', 

'll<éftviai,  î^^il^^a^ft 
4)Blâ^  y^iébve,  ^R^ 
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m^mhày  taot;  fiom  esk^ 
vet  k  met&cLdb  ieanr  cota 

éoÀc  convcQuir  de&  fautes 
lcHl^>  ôccftiieooiclestoik» 
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d'impoftares  artificieufes^ 
ni  de  déguifemens  afFec- 
tçz.  Elle  eft  inftituée  pour 
honorer  la  verta  ,  mais  il 
n*y  apoint  <Je  Loy  >  qui 
oblige  d'y  fuppxîmer  les 
oljftacles  que  cette  vertu  ^ 
rencontrez,  à  mo^ns  qu'oii 
ne  la  cherche  dans  un  art, 
que  la  flatterie  a  inventé^, 
6c  que  la  Religion  re- 
prouve. Quand  un  Prédi- 
cateur ne  s'applique ,  qu'à 
jétterun  voile  furies  yeux 
de  fes  Audrteûn  ,  &afla- 
ter  leurs  oreilles ,  il  ofFen- 
fe  leur  jugement.  La  Ju- 
ftice ,  qiii  exige  la  propor- 
tion en  toutes  chofes,  veuft 


go»  quf I'qh  douttft^  a.y^ 

p»4e*^wcrAu»J  où  Pott 
L'î^veu  qm  l'on  kit  ^low 

k  (tes  DeFfenqflt ,  9ui  «me 
iiôitft,  Sé  1q  çoitnge  do 

tftwpoprmi  faire,  «Ali, 
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AVERTISSEMENCf: 
ca  de  faire  icy  une  refle-i 
xïon  neccflaire  furl'Ôrai- 
fca  tunebre  de  feu  Mcm- 
fieùr  D  È  F'r  é ub  É T.  ' 
.  On  avoue  uns  peine  ce; 
qui  fut  objedc  îd*^abord  , 
qtre,  fel^rt  nos^^ufages ,  il 
n'iétoitpas  d'un  rang  à  re- 
cevoir dans  l'Eglife  utt 
elbge  public  après  fattiorti 
AufC  a-t-on  rendu  jufticet 
à  Mon  {leur  fon  firere ,  ea 
déclarant  ",  à  la  tefte  de 
cet  Eloge ,  <jti'il  n'y  avoi^ 
eu  nulle  part  ,  Se  même 
ôfi  pourroïC  dire^,'  qu'il  st 
f  oufle  fa  modeftic'jufqu'^ 
l'excësi,  Mais"  comme  ïè 
mëxite  &  la  yertu; ,  parVe« 


A  VERTISSEMENt. 

nas  à  un  degré  éminent  /  ! 
Csnt  les  pitis  jiides  fujets 
de  loûsnge  3  oii  a  crû  pou-' 
voir  fuivre  cette  règle  x 
l'égard  d'un  liomme,dont 
le  mérite  fut  univerfelle- 
menc  reconnu  ,  &  dont  la? 
vertu  j^qu'ilavorrtoûjoiirs 
aimée  ,  &  cpi  l'avoir  élevé 
à  des  Places  d'une  grande 
diftinâion ,  parut  encore 
avec  plus  d'éclat  dans  les 
déitiiers  temps  de  Ta  vie.- 
Le  monde  poli  admira, 
la  délicatefTedefonèfprit, 
lé  monde  politique  la  ïà-. 
geflè  dé  les  confeils ,  le 
monde  '  chrétien  l'équité 
de  Ces  ^ugemenô.  Ses  di- 


AVERTiSSEMENt: 

vets.eiaiplbk  firent:  YÔic  Ul 
àhçsfité.  à^  fes  uléos  > 
avec  l'égalité  de,  fôia  3£là 
pouir  k  ^oire  de  (on  Ra^ 
&  potHN^  fcrvice  de  £k  Pà-i 
trie.  Laib^tune  n'eiit  pûur' 
]ii)r  des  re>irers ,  que  jpour 
ire  éclafisx  Ton  dçhnte-* 
iTemènt  &  fon  cgura^ 
L'envie  le  craignit  :  la  ve-r 
dré  le  reconnut  pour  ioa 
prôteâèur  :  fie  la  l^fttca 
deïîra  plus  d'une  fbis*dê 
lui  confier  f^  Balance* 
,  Il  n*eft  pas  Surprenant  >i 
^u'un  homme  de  ce  caraci 
tetQ  fbit  lotie  dans  liChairi 
fie  de  rEvangtlfi.  Mais  ce 
^ui  l'en  rendit  e^cpre  ploi 


AVERTISSEMENT. 

digne ,  fat  fa  retraitte  cdi-^ 

fiante ,  (ians  laquelle  il  s'é^ 

toit  renfermé^ ,  difoit-il , 

pour  faire  pénitence  de  la 

vie  qu'il  avoit  menée  dans 

le  n)onde.  Vic,'où  le  mon^ 

de   même    n'a  voit   riei» 

trouvé  de  reprehenfîble  y 

puifqu'il  le  reconnoiffoit 

pour  «m   des  plus  hon- 

ûéftes  hommes^qui  eûtpa- 

tii  de  nos  jours.  Mais  ce 

qui  paflê  dans  l'efpirit  des? 

kpmmès  mondains'  pour' 

galanterie  eftiniabie ,  peu  . 

s'en  faut  que  je  ne.  dife 

pour  vertu  ,  eft  devant 

Dieu  tres-criminel. 

On  fçait ,  que  cette  re- 


tssàttc  ai  tmahà  fhiûcwt^ 
dèsea&LOB  <ia  âecbr ,.  ^i 
çllie  peur  enectse  ciit  tou^^ 
dier  ci'anties.  C'eÛî  dans 
<a?<ic{trqfiel'CMi\Qrie  koiB»'* 
hkmcmt  le  Soayemitt 
Maître  des  cbcuïs  cËet  doa» 
ner  benediâicai  la  Dtt& 
eouri  qui  Ll  deciit,^  &.ar 
tous  ceur  qoi  €oin|kQ^0f 
ce  Volniaxet  y  afin  qufi 
ha  Leâeuis  y  cWcbettC 

que  des  ùbjets  d'ééàSxA^ 
tioa  y  &  des  exeia|ilfis  d« 
piété. 
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Ce  n'eft  pas  aux  enfans  du 
fiecle  que  l'E^liTc  adceflc.  ce» 
Aij 


4       Oraison  Funèbre 
>    jpai?ak&  de  paix  ^  ^  ccue  voix 
de  coniblation.  Elle  i^âit ,  que 
le  comble  de  lemr  aiveuglmacnt 
»     fc  de  Icaa:  impiété  eft  de  fe  »o* 
*"  '  quer  de  la  vie  àcs  Jutles ,  âutîèu 
oe  plfeuret  Itfui  mi0i:É  iïâas\amv 
fiderej;  que,  c'eft  pait-4tre  à  ces 
amcs  choifîes  qu'ils  doivent  ce 
{n^nde  «çêintç ,  aolit  Us  abu^itt , 
puis'que*  rivraye  eft  confervec 
jul^w^aa  temps  iS^  laf  moîflbn , 

fk  p^F  ^u^  l'an,  i  n'anraidbe  le 
bon  grain  avec  elle  j  &  qtie  les 
\jUcs  -  abominableç  qup  le  feu 
du**citrl-i:onluma  ,*poavoîent 

•ioli'^rïiWe'^pârun  petit  nopi^ 

c<»./ 1«.     bre  d'Elus/  Mais  je  laîfle  lés 

aveugles  mondons  daps  leur  in- 

fenfiûlité  -,i»albe5urçiiie/.  Aiiiffi 

;  bien  ne  voulons-nous  pottu:  ae 

.1  i-r.  valeurs  larmes,  comme  ife  «Wt 

fis  dndlim  xlo;  iMtrcT  ffcm&lït- 

ûon }  âLs!U$  ple^oiciMLXR.£  St. 


i* 
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Princesse  Madame  Marib 
£leokoii  de  Rohak  Abbessb 
DtMALKoite:,  TE^ljibs'en  tkn^ 
droit  offeh(ee«  £lle  cache  (è$  T,rt,  j^ 
Vierges:,  dit, 3f atâliicn ,  pafc^  ^''^' 
queies  yeux  dbti  ixKmde  ipro^hai 
ne  ne  (bac  pas  aâez  purs  pour  iei 
regarder  ^  &s  cx>rtime  elle  né  veu^ 
pas  ipi'iis  les:  voycntvpéndânc 
qa'dUes  viwnt  ,  dlé  ne  peut 
pas  ioufinif  qà'iis  ks  pieiv^^ 
lors  qu'elles  nevivent  plus.     * 
C'dk  donc  à  vous  S£  pour 
vous  que  je  parle,  E^faM  df  E^hef  ,.t- 
lumière  ,  qui  cMopo&at  Cttoe 
^Ufen^lée  Chrétienne  ^  Se  c^ 
par  cette  ponipe  fucitâbre  1^ 
norcz  la  mémoire  d'une  Abbeffb 
iUuftre.  Vierges^qu'elle  coîldtfî- 
fe  avec  faanfïdeûgeflfe;  Pareûf , 
pour  qui  elle:  conlèrva  totit  Ta!»- 
tachemenc  queU  Reli^n  pe»* 
joet  au  £mg  ^à  I9  na^ut:^; 

A  iij 


îr  /Oraisoït  FnKEBRr 
Amis  y  z  qui  elle  rendit  cous  les 
devoirs  d'une  afFeâion  gene- 
reufe  &  finccre  ;  Pauvres,qu'el- 
lefeula^ea  par  (a  prôteûion  &: 
par  {bntecdurs  ;  Kdeles  de  tou- 
tes les  condidons  y  qu'elle  édi-^ 
£a  par  fon  «cemple:  c'cft  vous 
fculs  queTEglife  me  fait  entre- 
prendre de  conibler  y  parce  que 
vous  êtes  les  feuls  affligez.  Vo- 
tre afflidiôn  eft  même  tres-^ju- 
fic  y&c  a  i&int  Ambroife  a  die 
qtfun  bon  Prêtre  eft  digne  des 
larmes  &  du  deàil  de  toute  TE- 
glifc  y  un  difciple  des  Apôtres 
a  dit  auflî ,  que  les  Vierges  (ain- 
tes'nefont  pas  moins  eftîmables 
que  les  bons  Prêtres.  Ce  feroic 
manquer  de  foy  que  de  ne  (c 
point  affliger  de  la  mort  d'une 
Vierge ,  puis  qu'en  la  perdant 
-  on  perd  ce  que  l'Eglife  a  de  plœ 
excellent  &  de  plus  rare  ,  &c 
.  ^u'en  la  pleurant  ^  on  pleure 
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(ficlque  forte  J  e  s  us-C  rf  r  i  s  ^ 
ui  ciT  cft  1  Ëpoûi ,  6c  qui  ne 
ak  ea  un  £èns  qu'une  même 
çhofe  avec  elle. 

Mais  il  eft dtVovdte  de  ji  Ju-i 
AicCy  que  lés  Viettus  fe  donnent 
du  fecours  Ttme  âi  Tautrc ,  &  a- 
prés  que  la  foy  à  tîrc  des  larmes 
de  vos  yeux ,  il  faut  enfin  qvA 
refperance  en  arrête  le  cours  - 
Nû^  contrifiemini  y  ^cut  &  cdte^ 
ri  quiffem  n&n  habenf.^t  en  ve-^ 
rite  ce  ne  (èroit  être  Chrétien 
^u  a  demi ,  fi  après  avoir  don- 
né  des  preuves  de  la  grandeur 
de  vôtre  foy  par  Texcés  de  vôtr^ 
douleur,  vous  refufiez  d'ecoUtét 
Te^erance^qui  vient  vous  don- 
ner par  mon  mini  fteïc  une  çon- 
folation ,  qu'elle  tiredelaf)ertc 
même  que  vous  avez  faite. 
.  Je  ne  viens  pas  ,  Messieurs  v 
vous  entretenir  de  quelqu'un  de  ' 

fcsmaJhcureux,quifiniffent  leitf 

A. . .  • 


vkd^s  le.pjpché  ^  S:  dans  fâ 
xnort  iMqtiels  il  ne  refle  aiicune 
ombre  de  confblâtion  ,  parce 
qu'on  n  y  voit  lijire  aucun  raiyon 
acCpctmca.  Je  fie  viens  pas  non 
plus  doniïer  de  ^uj^es  couteurs 
a  la  vie  de  quelqu'un  de  ces 
Chrétiens  lâches  &  imparfaits^ 
qui  n'ont  eu  qu'un  foin  médio- 
cre de  leur  01ut  ;  6c  dans  la 
mort  desquels  on  ne  peut  troU'- 
ver  de  confoiation  folide ,  par-» 
ce  que  l'elperance  qu'ils  nous 
laiiTcnt  de  lem*  bonheur  eft  très- 
foible.  Comme  nulle  efperancc 
n'approche  de  celle  que  l'on 
doit  concevoir  du  ùlut  d'une 
Vierge  confacrce  à  Dieu ,  nulle 
confoiation  ne  peut  égaler  cel- 
le que  donne  (a  mort  precieufe. 
typu  de  ^  Au  moment ,  dij:  faint  Cy  prien , 
J/;^T^^^-,,que  les  Vierges  prennent  Jb- 
^j  sus-Chkist  pour  leur  £poax , 
^  dles  entrent  en  poâèifion  d^â 


Cacire.  Blaefoût  (fer-fa  ccflteWw 
que  les  âw?tés  Elâff  «Éf^H^« 

tes  avâM3g#s  4e  la  ^efijrteaîoâ'y  « 
tempiisà  «est  éftcd»|fj^iW«n„ 

«her.  Qi'^-ce  éommit  Von  n6 

eU«^  fe  p«^èAceiic  ^  •  la  'porté  ' 
iocicl'  poi»  «irti^  «làns  o&ttê  ■  ■•■ 
étetnità  bîen4k»][irètj<(^' >  '■■'•    '  •> 

Cbrseîiews  ,  qbe  Macbiti*  de 
Rehan  a^aAtf  fiâèir« 


Epoia-c^s  partie*  4tpléiiié^d«^ 
«hitaWj?  p<Hir  «lie  ,  '  &r  àe  cètU 


Av 


0 

\^      Oxifsoii  Fu>}EbR» 

*  nâtniu,  &  Vf  us  fétex»  counmlté 
Nous  pouyons  prefitmer  ^  que 
bien  loîa  q^  la  juftice  de  Dicii 
^c  trouvé  eu  elle  des  fautes  qu'il 
ait  fallu  expier  par  les  ââmes 
yangerefifes  ,  iâ  bonté  n'y  aura 
trouvé  que  des»  vertus  qui  au- 
jsont  iherité  d'être  recoihpeh«« 
lees  par  des  couronnes.:  C'eft 
aufli  le  ^and  fbuhait  que  Ton 
£t  pour  elle  le  jour  de  fa  Con- 
fecration  5  Nrên  irivMiar  m  te 

^P,r^^  divin  A  pietés  quûd  cor onc^tu     . 

L'Eglife  fe  promet  de  gran- 
des dbofes  d'une  Vierge  qu'elle 
coniacre  ^^maîs^lle  &'en  promet 
oico^e  de' plus  erandc^}d'ujic 
•  Abbeâfe  quelle  benit«  Voîla^iyr 
Messicurs-^  les  «deux  état»  de 
k  vie  de  Madame  de  Rob^n^ 
Elle  a  été  iimple  Religieuie  y 
elle  a  été  AbbelTeh  Vierge  ^ 
€^  des  y icr^çs  4  &:  qjiiwlqw 


DE  Mad  »  ÙwR  OH A^  «        M  t 

{xauccs  que  ibiencvifis  cfperan-j-: 
ces  de  l'ÊgHfb  &lc  Acsf^^otfQtmèi^ 
d'une  proFeffion  &uùmvsi  êc^\^ 
fiablime,  jeaecrams^pàs^deyoas 
dire  que  cette  illuftre  Priatefie 
y  aheureufëmenc  rénoiiida^Çoni^ 
fiderez^là  d'abord  dans  le  Cloî^ 
VÇyOà  elle  s^eft  reiifecmée  déjS  fa 
plus  cendre  enfance  ^  &  vous^ 
conviendrez  qu'elle  a  répondu 
aux  eiperances  de  l'Eglite  y  enr 
qualité  de  Vierge  de  J  e^ us-» 
C:H  IL  1  s  T.  CoB(ideEez4a  dans^ 
h  Alice  de  ià  vie  à»  la  téce  dicst 
idbaftes  Epou&s  de  l'Agneau  y 
dpnt  la  conduire  lui  a  été  con^. 
£ée;  &  von$^zv(matcz  qu'elle  à 
répondu  aux  efperances  de  l'E^ 
gUfe  en  qualité  d'Abbefle,  ;. 
.   C'eft,  Messieurs  ,  fur  ccKé 
fidélité  inviolaWeÀbrçnîpliF  cpuâ 
(es  devoirs  dans  les  dçux  écaits 
de  fa  vie  y  que  je  fonde  les  deux 

l^m  de  foa  Çlog^ .  ^  i^Ae  /iî^ 


yet  ée  va:re  con£>lation.  Non 
c$nmfitmim  fimt^  dr  cxteri  ,  ^ui 
ffem  nw  hâbent  :  ne  vous  affli-^ 
[cz.  jdonc  pas  comme  le  refte 
les  hommes  qui  n'ont  point 
d'ciperance» 

XTAMit,  L'Egliss  découvre  toujou» 
Ion  eÇpùk  dans  (es  cei^emonies  ^ 
afin  que  fes  etîfAns  y  étant  plei^ 
mement  înftriûts  de  ce  qu'elle 
exige  d'eux  dans  l'état  où  (on 
divlft  Ëpoox  les  appelle ,  ils 
^eiit  me^icuTaèles  s'ils  mrèa^ 
pliant  pMion  ^tence*  C'eft 
di^»^  dâits  la  ccnfecration  d'aile 
Vierge  que  nous  pouvons:  re-^ 
inai^querce  que  rE|lifeieftieffi©^ 
re  pour  fa  përfeSion  de  u)i| 
étatise  j'y  ti?ouveeft éfiH^ïu^l- 
kliiy  met  c^  paroiei^à  la  Wi^ 
ToH(sfie.  the  }  Omnim  omàhm  JkcuUfM-* 
mlj'con'  *^fi  pr^r  amêrem  OomM 


v' 


les  ofnfmei^s  d»  ficfU  fûftr  /'4-* 
mù-tr  de  ma^n  StigH€wt  \  £  $u  s«* 
Chki  st.    . 

Bar  là  l^Eglifc  déclare  qu'une: 
Vierge  doit  rcnoâccr  \  touc 
ce  que  le  monde  à  de  pcon^ 
peux  &  d'ecJatant.  Mais  parce, 
que  Icplus  ibuvepr  est  ne  {^iz^ 
pare  dir  monde  qu'en  apparcn-^: 
ce^fif  c|u'en  banmâam  ducoBiir 
Tamour  d'un  fi  dangereux  cn^* 
ncmi  \  Ton  eft,  con&rve  une. 
idèie  avantageuie  dans  refprlt: 
fj  fàur  qt^dk .  icmépriê  en  jr^ 
quittant^  i^^iôr/irffj^r  £s  comme) 
Ton  peur  quitter  le  monde^  & 
même IcmépfKêr prar  des  vues. 
Immaîoes  ^iliaucqiu  ellele  quic^ 
ce:  Se  le  teépriârJuiliqucmeRD 
pourTamcw  è^  )iess&^QBMsii  ^ 

Ji  Ciérî/fôX'^glifëveotencoreii 
quime  Viergiriiie  :ùûjs  aucnn^^ 
mtxûoheL  dans  &  x^ev  quî^  ac$ 


ié    .  Oelaison  fttKt^iuer 
.  fins  belle  Goiir  deurtixaveis  -, 

^iBpuiflsiuâqiiusfnddete  c^ufr 
iDes|  JBînpËccitrs  ùfoèoL  ^ 
i'aincMOite  Rosnr  voyait 
cxnii^tiians  cDtitmsbez.  9  neme^ 

i^e  j>a5>momsji^ir«âixv  <l'ata>ff 
id<^s  Si>crrerams  pàtit  .ifiijeisi^  9C 
jqxAt  en .  duràifcf  phis  r  ip:i'.e(rc  y  â  ik 
inoaeradoh  ne  s-oppdfbrtà  â 
puifiaticeJ^'oablioiis  pàSrCt^fàt 
le  rainti  EffMritn'à  pasxkrblié&tm 

fdbfe.Ie  n[lei;if^ili4Adaffië?âè 
Kohan^dic  dcEDch^miQ  ^^ 

fedDQ&e  qiieiifjellitrçriii^.ORi. 

«èi':p^f  oiè.  ;deîl{auitP  !jfl^»l$roâo>{- 

t/f '•  de  ^^^  îa^'&caïiferde  ->Bef#itfi»5x 

«remaif  ;*:caire%  avoîc  cficèrtf  t*t 


tendue  merveiiicuië ,  i|in  Jb  rén-; 
èoiz  Capable  des  pbs  grandes 
comme  des  plus  petites  choies  ^ 
&  qui  faiibk  c&re  à  ceux  quf 
avoienc  l'honfieur  de  -  la  bien 
coiinoitre  ^  qu'elle  croit  nce  a-^ 
vec  une  égale  difpofition  pour 
le  gouvernement  &  pour  les  let- 
tres. Mais  ià  modeftie  l'obli- 
geoit  ài^dipr  avec  foin  ce  der^ 
nier  talent ,  au  lieu  que  Pautse 
fe  découvroit  de  luy-môme. 

Monde  corrompu ,  ce  rfétoit 
pas  pour  toy  quêtant  debelles 
qualitez  étoicntdeftinécs. Cet- 
te Princçffc  ne  les  avoir  reçues  ; 
que  pour  les  méprifer  genereu-- 
iemcnt  ;  &c  tant  de  grandeurs 
ne  dévoient  icrvir  que  de  ma- 
tière à  un  grand  fâcrifîce.  A  pei- 
ne les  lumières  de  la  Fpy  luy 
eurent-elles  découvert  la  gloi- 
re de  fa  féconde  naiflance  ^  que 
réclatdelapremtefe  $  evanoutt 


rt'  .Oraison  FiîNÊflRE 
à  Tes  yetix.  Senfible  à  h  ieultf 
«.^  .  erattdeur  quelle  tkoit  de  (on 
baptême  ,  ou  elle  avoir  reçu  Itf 
pouvoir  d'êrre  fille  de  Dieu ,  el- 
le â'eftîmoit  prefque  plus*  la 
grandeur  qu  elle  tenott  deâ 
hommes  ,  qui  même  ne  Iiïi  pa^ 
rdifToient  vraiment  nobles  , 
qu'autant  qu'ils  le  devetioienc 

TertuU,      P^  ^^  ^^^^  ^"  pechç ,  NofcibUcs 
de  emendathne  vitiorum. 

Elle  mcpriû  toujours  cet 
)^antage  ^dirai*je  ^  heureux  ou 
malheureux ,.  qui  fait  toute  la 
compIaiiSnce  &  toute  Kappli- 
cation  de  la  plupart  des  femmes 
^du  fîecle.  Elle  étoit  trop  bien 
Ji^-^ia.10.  ]ij^^xvkc  aie  Ufcience  des  Saints  y 

pour  ignorer  la  première  règle 
dit  Chriflianifme  ,rqui  apprend 
à  un  difciple  de  Jesus-^Chkisit 
^4/4/  5  14.  ^  crtêcifierfa  chair  mortelle. 

Que  s'il  lui  eft  permis  de  Te* 
ftimer  ^  ce  ne  peut  être  ^  diit 
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ùint  Cypticn,  que  Idfs  qtfel-  «Lf^^*  * 
le  ibufèe  coiiftatàmenc  pour  la  ««»-*•  ^"* 
;lcrirc  de  ion  Dieu ,  que  lors  que  <« 
les  femmes/jui  n*om  que  la  toi-  <« 
.  hlcffe  en  parcage,  fe  rroufvcnt  «« 
plus  fortes  queies  hommes  quicc 
les  marcyrifenc ,  &  que  le  fer  w 
&  le  feu  y  les  croix  &  les  bctes  u 
farouches  fcnt  la   matrere  de  c« 
leurs  combats  ^  &  les  inftru-  ci- 
mens  de  leurs  triomphes  :  ce  font  m 
là  les  orncmens  précieux ,  dont  c« 
le  corps  d'un  Chrétien  peut  c-  <• 
crccmbellî.  « 

Madame  de  Rohan  (çavoît , 
que  la  bea.utc  eft  un  don  de 
Dieu ,  mais,  elle  n'ignoroit  pas , 
que  depuis  le  pèche  elle  eu  un 
piège.  Parce  qu'elle  eft  un  don 
de  Dieu  ,  elle  la  conlacra  de 
bonne  heure  a  fon  Bîenfaiâeur^ 
&  parce  qu*elle  eft  un  piège , 
elle  la  cacha  dans  le  Cloître ,  oà 
Fon  peut  dire  qu'eUe  ne  renon^ 


i>«  Oraison  FuNÈfiRt^ 
ça  pas  iibulement  au  montkr  ^ 
mais  encore  a  Tufage  des  iens. 
£t remarquez,  Messieurs^ 
quelles  {om  les  cîrconftatices 
gjloneufes  de  ion  facrtâcc* 
Les  ieas  ne  nous  font  donnez 

.  quepom*  Tufage  ,  parce  que  ce 
lont  des  put  (Tances ,  qui  ont  rni 
rapport  eCcntiel  aux  a£ktonf 
qu'elles  doivent  prbckdre,  cm 
celle  force  que  TaiBe  n'eft  pas  fi 

.  é  troicemcnc  unie  à  notre  coi^s  y 
€|ue  la  vue  YeUt  à  nos  yeux  ,  fi£ 
roiiie  à  nos  oreilles .  Les  tyrans 
put  bien  eu^  des  glaives  pour  (e^ 
j^arer  Tame  du  corps  ;  mais  ib 
n'en  cm  jamais  trouvé  pour  fe- 
parer  les  (cns  des  opérations  qui 
leur  (ont  propres.  Il  a  faliu^que 
Jësus-Christ  ait  apporté 
4kl  ciel  ce  glaive  miraculeux  , 
td^uh.  xo.  pouf  le  mettre  entre  les  mfiitis 
des  Vierges  ,  afin  qu  fellos  aycnt 
des  yeux  Cms  regarckt  ce  qu'il 
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ti'efl:  pas  permis  de  defirer  ,  des 
cie&IIesians .  coourer  ce  qui  les 
peaccocrcmipte^aneboac^eians  ' 
teidr  des  diifoun  fiipei:flus« 

Ce  glairvctta  été  mnàà  à  la 
Vierge  iilàâsêqiieticais  lo^ns^ 
^elJbe  s  eq  eâ  hrâreufetnent  fer« 
vicrpoûr  oârîr  auSet  gneur  un  ùu 
giifirenoaivcau^  Jèremie^pIaU 
^wntrdctce^pieyM^i»/  étoUde--  Th,en. ,.  f.. 
vmMS la  Pfi^^  iUJisye^  ,&:el.  ^7;?^;;;.^^ 
le^  CGnoanme-Jes  ûens  à  la  fb^  '^i'*  *" 
licudepour  les  détourner  mieux 
de  la  v^  deWamie^.  Le  Sage 

mUiei  J^âfimi  \  fmr  ne  fûitu 
kéuteàJmmécbame  la»g$u  :  éc 
dàc  a  crû  qu'il  ferpic  plosXût  de 
ks  éloignçi:  de  la  cotnvôijfkio» 
proËoie.  des  cn^àms  àa  ûéde  '^ 
<^ï  conxDmpr  d'ordinai»  '  Ie$ 
booœs  BQflcÉrfi*  }i>avîd  demorv 
doit  àDteu  iùr  màttrèprfa  &m-  pf^i^^  ,^. ,, 


ut         O&AISON  JFllNEBllE 

de  prudence^  qui  emfédiâtfii^ 
Mur  de  s\é.gAter  dans  des  fât^Us 
de  malice  \  Se  nôtre  Princcffe  a 
voulu  <^e  Dieu  luy*-même  veii- 
lâc  fur  la  fiennedans  le  Cloître 
où  fà  prefence  divine  Itty  in^x)-.' 
fcioit  un  filence  rcfpeftucax. 
Aijtifi  elle  n'y  a  vu  que  des  ob- 
jets qui  inipirent  la  iàinteté  ; 
elle  n'y  a  donné  foxi  attentioa 
qu  aux  veritez  (aintes  ;  elle  ne 
s'y  eit  entretenue  iqu'avec  Dieu 
mû. 

Gardez  --tous  hien ,  M  £  s« 
sis  URS^  de  donner  à  iare- 
traître  un  motif  indigne  de  €z 
pieté  £^  de  la  grandeur  de  4bn 
ame.  Je  içay ,  que  dans  ces  oc-- 
cafions  l'autorité  ufîirpefimvenc 
les  droits  de  la  liberté  naturelle  y 
6c  que  FincUnatbn  £c  trouve 
forcée  par  un  fâcheux  &:  pé- 
nible de^r.  Combien  £ic  rois 
Içs  mères  ont-elles  iioimé  uq 
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conicncefnenc  que  les  filles  ne 
donnoienc  pas  î  Combien  de 
foîs  a<-c*on  ofFert  à  Dieu  des 
facrlfices ,  ou  le  caùx  qui  n'o« 
ibic  iœpo^  (Hence  à  la  bou«- 
fiàOy  refii£biC/en  fècret  ce  que 
la  WMX  prefencoîc  en  public  ? 
£c  combien  de  fois  a«-t«on  obU« 
ré  les  PuîfTances  temporelles  y 
rincerpo{er  leur  aucorit;e ,  pour 
faire  rendre  au  Siècle  des  viâi-* 
mes  que  laReligion  n'agrée  pas} 
l^^^.cectc  cruelle  tncfircrêcion 
ne  fut  point  exercée  à  regard 
de  la  Princefle  que  nous  pleuf- 
rons.  Dés  Tâge  de  fept  ans 
elle  entra  dans  la  Mai£>n  du  Sei- 
gneur ,  &  fon  éducation  fut 
confiée  à  une  Retigieufe  habile , 
pieufe,  ôc  defintereâee  ,  qui 
ayant  fçû  profiter  des  belles  mC* 
pofidons  qu'elle  trouva  dans 
K>ne/prit  &c  dans  (on  cœur  ^ 
|esrcn(plijp  bicnrtop  de  la  con,- 


noiifance  &  de  Tamour  da  vrà 
bkïk.  Dons  lui  âge  plus  avancé 
pO.&  râilbafbc  eatieift^netic  for- 
mée 9.  elk  fit  un  dMÎK  fibî^  \  & 
iê  «déclara  pour  k  retrakce. 
MonfieiMT.lc  Duc  de  Motitbsb- 
5z:on  fon  ^re  s^opp(^  feicere- 
mmt  à  toa  ddTdini  c^  ^le  6^ 
<^  par  beaaccMip  de  prières 
•^  de  laimeiiqufeuâ  ctH:iiit'  Ibn 
jconfentetiïïCQt -,  &  elle  fe^îrre. 

iféc.  H*  i«  ^^^^  à  lanecdEté  de  pratiquer 
cette  maxime  de  PEvan^Ie  , 
qui  preferit  aux  enfens  ^faalr 
kw  peoeâ^  leur  mère  ;  pour  fè 
ijcndrc  ifijgncs  dç  jEsus--ÈHitr?T. 
.  Abûfa-t-cfle  jamais  des  lu- 
mières (ai|»r^)autes  de  fcyn  e£. 
prit,;  &  ces  riches  tatehs  dont 
I>ieu.ravdit  honorée  >  EEfe  n'i^ 
mita  jamais  »Uei  d@  fr^û'  fcxé  ; 

faiKes  qu^elles  ont  acquîfes 
que  pour  parootre  Ipitituellcs 

dans 


DE  Mad,  de  Rohà^t .  i,y 
dans  ces  entretiens  inutiles  qui 
font  toute  l'occupation  des 
gens  du  nK>nde ,  ôc  que  la  Re^ 
hgion  regarda^coromc  un  conv 
mercc  de  médifânce  &  d*oifi* 
vetc.  Pour  être  extraordinairew 
ment  éclairée ,  elle  n'en  fut  pas 
moins  modefte  :  fi  ïon  admira 
la  force  &  la  beauté  de  fbn  efl 
prit  dans  Tes  paroles  &  dans 
foafilence  même, on  ne  remar- 
qua janùis  qu'elle  affectât  de 
le  découvrir  ;  &c  encore  que  l'on 
ait  une  pente  naturelle  à  Tor- 
gueil ,  pour  peu  que  l'on  ait  de 
mente  ,  clic  penfâ  toûjoyrs  , 
humblement  du  fîen. 

Mais  parce  qu'elle  n'avoir 
pas  reçu  tant  de  lumières  pour 
les  Idifler  inutiles ,  ou  pour  s'en 
fervir  mal  ,  qu'elle  fe  croyoit 
obligée  d'en  rendre  compte  à 
celui  qui  nous  doit  punir  des  ^^''^\^  *'• 
talens  enfouis  ,  àufïi-bien  que  exU  }'i\m' 
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de  la  moindre  parole  oiieufe  , 
qu'elle  vouloir  même  conû-. 
crer  à  Diairour  ce  qui  lui  reC- 
toit  des  omcmentdu  fîecle  qui 
pouvoienrfervirau  tabernacle: 
elle  en  fit  un  ufage  digne  de  (a 
prôfeâion  y  en  les  famlifianr  par 
la  méditation  ferieufe  des  veri*. 
tC2  faintcs.  Tout  le  monde  vous 
Ht  &  vous  admire^  précieux  nio-r 
numcnsde  fon  ci'pric ,  fruits  fa- 
cxcL  de  font  travail  &  de  fes 
YéiUes ,  &c  vous  ferez  toujours. 
une  preuve  invincible  de  ce  que 
je  dis.  Je  parle.  Messieurs  , 
de  rcxcellenteParaphrafe  qu'el- 
le a  ^aite  des  livres  des  Prover- 
te$;s  de  FEcclefiafte ,  &  de  la 
Sageflc  y  &  des  Pfeaumes  de  la 
Pchiteiice  :  ouvrage  pieufement 
entrepris  &  heureufcment  exe- 
cutc,où  le  difcemement  paroît , 
où  la  juftcfTe  éclatte  ;  où  1  clo- 
.  quonce  triomphe  ,  où  la  parole 


.  I  •  ■ 
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de  Dieu  eft  expliquée  dans  ion 
vray  fens.  Et  pour  loiier  cette 
fçavante  Fille  par  les  mêmes  ve- 
ritez  qu'elle  a  fi  bien  exprimées, 
on  peut  dire  qu  ayant  trouve  le 
fecret  d'entrer  dans  cette  iif  4/-  prot;  5.  t% 
fin  que  la  Sagêjfe  itfi  edifée 
four  y  expliquer  fis  Myfteres , 
elle  a  eu  le  bonheur  de  les  corn* 
jprendre  tous ,  écd'acquerir  cet- 
te iniSnité  de  connoinances  qui  54/r.  7.  ,7.^ 
font  promiles  aux  amateurs  fin-  ^î* 
ceres  de  cette  vertu  :  en  tellefor- 
te  qu'elle  a  pu  dire  comme  Sa- 
loœon  ,  qu'en  préférant  Fa- 
mour  de  la  Sagefle  aux  pompes  j-/.  7-  «• 
du  monde ,  elle  a  été  comblée 
de  tous  les  biens  avec  celuy-là  : 
Vtnerunt  mihi  cmnia  bona  fari*  Séf.  7.U. 

ter  cum  illa. 

Mais  comme  elle  ne  s'appli- 
quoit  pas  à  Fétude  dé  TEcriturd 
{ainte ,  par  une  curioficé  dan- 
gercufe  ,  ni  par  un  vain  defir  de 


Bcde. 


fçavoir,elle  ne  devînt  ni  aveugle 
ni  prefomjjtueufe.  L'orgueil  ne 
ferma  pas  Ipf  yeux  de  fbn  ame  j 
mais  i'humilitc  les  ouvrit  toù^ 
jours  ^  &:  fon  travail  rinftruific 
&  rédifia  tout  enfemblc.  Bien 
loin  de  s'élever  des  grandes  lu- 
mières qu'elle  y  recevoir^  elle 
r      'î-  y  appi-i;  au  contraire  à^dcplora 
'^        i  application  fterile  &:înfruau- 
.  _    pufe  de  ceux  qui  conftjment 
leur  vie  dans  la  recherche  des 

iide.  V  17.  ^crcts  de  la  nature.  E^le  médi- 
ta ies  ^Hvns  dt.Dîttê  ,  mais  el-» 
le  n'en  chercha  pas  les  raifans  % 

Icc^yu  X.  ^  co^^vaiQCuë  de  la  ^4nité  de 
tflutes  les  clfùfes  delà  terre,,  cUc 
s'humjilia>  en  eptrant  da^As  la 
pqnfce    du  plu^  humble  ^ç^ 

IP/4/.  $.  n.  Kois  penitens  ,  pour  couvrir  dft 
honte  ^  ÀQ  cQnfuûonj  tçiis  les 
ennemie  de  Jfon  .ialqt  /     ,,  :, 

Elle  renonça  donc  à  tous  les 
Avantages  du  fieçle  i  non  parce 


I 
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que  le  Hioiide  la  mcprifbir,  mais 
parce  qu'elle  eut  un  mépris  m- 
fini  pour  le  nïoncîc  r  non  parce' 
que  le  mônde'^  la  rebutoit  par 
les  cTég^oûts,  mais  parce  que 
Jê'sus-Christ  Pa^pcllôft:  à  hiv 
pur  les  attraits  de  (a  grâce  &' 
de  (on  âmôuf.  //  l'àffira  ,  Mes-cw.  ». ,. 
SIEURS  5  &  comme  parle  TE-^ 
criture  ,  elle  courut  aptes  le  douxt 
frarfum  defes  odeurs^hc  elle  s'unit 
à  lui  par  un  ameur  tendre  & 
jrajfionné  qui  bannît  toutes  les 
afl^âions  de  la  terre  ;  par  jtm 
amour  prudent  &  fàge  qui  rcglaf 
tous  les    mouvémens  de   foh 
coeur  j  p^t  un  amour  fort  éf  ^ou- 
rageux^c^x  n'étaïit  ni  dîflimulcr 
ni  contraint ,  triompha  de  toti$ 
les  obftâcles.  Ce  font  les  trois  s  B^r«.trr« 
qualîtez  qvie  dontte  faint  Bcr^*^'^'^*'^'''^ 
nard  au  parfait  amour, 
•  Dieu  tout  puilTant  &  tout 
bon  ,  par  quel  miracle  de  \o^ 


5^  Oraison  Fukibre 
tre  puiffancc  &  de  vôac  bon- 
té ,  des.  créatures  fi  corrompues 
par  le  péché  de  leur  origine ,  û 
remplies  de  Tamour  propre ,  fi 
éblouies  de  toutes  les  vanîtez 
qui  les  environnent ,  fi  amolies 
par  la  grandeur  ,  par  Tabon- 
dance  &  par  la  prpfperité ,  ont- 
elles  la  force  de  tout  quitter  , 
de  prendre  vôtre  croix  ,  &c  de 
vous  fuivre?  Ceft  vous,  Sei- 
gneur 5  8c  non  pas  elles  ^  c'êft 
,  vôtre  grâce  &:  non  pas  leur  for- 
hrem.  x.  y.  £e .  OUI  cu  vicnt  à  bout.  C'eft 

pfui.  S. ,.    VOUS  qui  ianctifiez  les  unes  dans 
^utt    II.   j^  ^.^  j^  j^^^  mère  ,   &  qui 

prenez  les  autres  à  la  mamelle 
pour  leur  faire  annoncer  vos 
louanges.  C'eft  vous ,  qui  dés 
Icnfance  même  aviez  gravé 
dans  le  cceur  de  Madame  de 
Rohan  les  imprefiions  de  ce  par-i^ 
^fait.  amour  ,  &c  qui  dçpuis  n'a- 
yez fait  queaoùroimer  vos  dons 
en  elle^ 
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A  peine  avoit  -  elle  quatre 
ans  ^  lors  qu'elle  fè  trouva  dans 
cet  hermitage  du  Carmel ,  que  cVAi^i^ria 
le  nombre,  la  naiffance  &  la '^^"Z"*  **^ 
pietc  des  Vierges  faintes  qui 
l'habitent ,  rendent  aujourd'huy 
fi  célèbre.  Elle  y  jctta  les  veut 
pour  la  première  fois,  de  (a  vie 
for  l'image  de  Je  sus^C  hr  i  s  t 
crucifié  :  &  coimne  on  lui  eut 
expliqué  félon  {a  portée  les  my^ 
fteres  adorables  de  THomme* 
Dieu  ,  les  humiliations  de  fa 
nai/Iânce,  Se  les  ignominies  de 
fa  mort  y  elle  en  fut  fenfible- 
ment  touchée  ;  &  prévenant 
les  lumières  àc  la  raiion  par  ceU 
les  de  la  Foy ,  elle  connut  en 
quelque  forte  J  e  s  u  s-Christ  , 
^ant  que  de  (e  connoitre  elle* 
même,  Déflors ,  Chre'tiens  , 
elle  commença  de  Taimer  -,  elle 
verfa  des  pleurs  pour  lui ,  com- 
me il  avoit  verfe  du  (àn^  pour 

Bilii 


Mtt€,    it.  I^« 


Jt    OUAISOK   FUNEBR* 

elle  ,  &  fenfiblc  à  la  honte  St 
aux  opprobres  de  fa  nudité ,  eU 
le  voulok  qu'on  lai  ôtât  fa  robe 
pour  en  couvrir  (on  Rédem- 
pteur. Si  Ji sus-Christ  feglor 
jfifia  devantfes  Ano;es  delarobc 
que  lui  àvoit  donnée  un  Cathé- 
cumene,'  lui  qiii  prend  tou- 
jours pour  des  effets  les  bons  & 
les  finceres  defirs  ;  que  ne  dit- 
il  point  de  celle  qu'avoit 'voulu 
lui  donner  une  enfant  l  Si  nous 
liions  dans  TEvangile  ,  que  lors 
qu'il  étoit  fur  la  terre ,  il  appel- 
loit  à  lui  les  enfans  pour  les  bé- 
nir :-  quelles  benediârions^  ne 
verfa-t-il  pas  du  ciel  for  celles cy, 
pour  recannoître  des  premiers 
lêncimens  de  tendrefle  &c  de  li- 
béralité ,  d'autant  plus  fincA 
res  que  fon  cœur  étoit  alors  in- 
capable de  déguifcment  &  àe 
diifîmulation  ?  Non^jcune  Prin- 
ccflfc ,  une.fi  belleadionne  de;. 
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meurcra  pas  fans  récompenlc. 
Pour  cette  robe  qoevous  avez 
voulu  donner  à  v^ôtre  divin  Sau- 
veur 5  il  confervera  dans  toute 
ia blancheur  la  robe  d  innocen- 
ce dont  vous  avez  ctc  revêtue 
dans  le  Baptême ,  <^i  vous  fe- 
ra mériter  enfin  ja  robe  d'im^ 
mortalité  ,  &  pour  me  fcrvir  de 
lexpreffign  du  grand  Apôtre  ;     * 
vous  paroîtiez  a  Tavenir  revê- 
tue de  Nôtre  Seigneur  Jésus-- 
C  H  K I  s  T  5^^  îhduimini  Tiôminum 
Jefum  Chrîfium.  Et  que  pouvoit   """  '*'  *** 
niai*quer  cette  envîe  d  une  en- 
fant de  quitter  fa  robe  pour  en 
Couvrir  le  Fils  de  Dieu  ,  finon 
quelle  quitteroTt  urt  jour  tovtt- . 
tes  les  chofes  de  la  terre  ,  qui , 
félon  fainf  Grégoire  Pape ,  ibnt  ^  ^^^   ^ 
ccmmedes  vetemcns  dont  nous  Homh,  ji** 
fbmmes  couverts  ?  Elle  les  quit- 
ta ,  MbSsiEURS  ;  &  Toii  la  vit 
bfrà^tôt  après  (è'  dépç^uillen^  de 

Bv 
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tous  les  orricmens  de  la  naîfTan- 
ce ,  de  la  beauté  ,  de  TeTprit , 
pour  en  faire  à  Jesus-Ckrisx 
un  {àcrifice  fi  entier  &  fi  agréa- 
ble ,  qu'elle  ne  pen{a  plus  qu'à 
'  W>  4^*^!^^  ^^  travailla  plus 
que  pour  lui  y  &  que  même  elle 
ne  vécut  que  pour  aller  à  luy. 
On  va ,  difent  les  Pères  ,  au 
devant  de  Jésus -Christ  ,  par 
la  pratique  des  vertus  Chrétien- 
nes s  &  c'cft  les  pratiquer  dans 
toute  leur  perfcftion  que  d*ob- 
férver  cxaàenient  la  Règle  de 
faint  Benoift }  Règle  fi  w&ere  ^ 
qu'elle  femble  avoir  rétrefli  la 
voye  étroite  de  l'Evangile.  On 
y  aâlige  le  corps  par  tout  ce 

'  ;  plus  ru- 
on  y  hu- 

'efprit  par  tout  ce  que  la 

Religion  a  de  plus  fevere  Se  de 
plus  mortifiant. 
Lorç  que  Madame  de  Rohan 
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(à  fut  foumiie  à  une  Règle  il 
Êtinte ,  die  fe  die  à  elle-4nenie , 
que  couc  ce  qui  y  étcnc  coni' 
pris  ,  ferai f  accùfnfli  jufym^ à  Mn  *^'''*-  f •  x»- 
JJW  ^#/>f/.  L^efFet  fiiivit  fes  pa- 
roles ,M£ssi£UASy  Se  la  jeune 
Novice  pafTa  d'abord  pour  un 
modèle  de  la  perfeôion  reli^ 
gieu(e  ,   embraffant  avec  joye 
toutes  les  oûions  d'humilité  > 
de  mortification  ,  &:  de  péni- 
tence. Elle  fie  fis  vœux  au  temps 
isiarqué  ,  &   à  mefinre  qu'eUe 
arançoit  en  âge  y  elle  croifToit 
en  vertu.  Grande  nai&nce  ^eC- 
prit  élevé  y  complexîon  délica-* 
te,  vains  £^  honteux  prétextes 
dcm  les  âmes  irreligieufi»  ocnjat 
vrent  leur  relachertraw: ,  vous> 
ne  fûtes  jamais  poiir  elle  des 
fujets  recevables  d'adoueifle** 
ment  ou  de  dirpeniè.  Les  )ieû*^ 
ntSy  les  prières ,  les  difetpltnes  y 

toutes  les  wfteritex  de  kRegW 
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forent  pour  elle  comme  pour  la 
moindre  de  fcs  Sœurs  ;  qnoy 
que  Dieu  luy  épargnât  fouvenc 
fcs  pénitences  ordinaires  ,  en 
luy  en  envoyant  d'autres ,  qu  el- 
le recevoît  de  {à  main  avec  une 
(bumiflion  toute  Chrétienne. 
Plusd  une  fois,  ayanrdes  maux 
vioIens&  infupportables ,  donr 
fà  feule  pieté  lui  faifoit  entre- 
prendre la  guerifon,  on  a  vôles^ 
maîtres  de  l'art  forpris  <le  fa  fer- 
meté ^  de  fa  patience  $  &  celW 
qui  .i(bufïroit,<  moins  fenfîble  à* 
là  doukur  ,  que  ceux  qui  loi 
faifoierirlbuffirir. 

Uobéïflfance  ,  qui  pour  Tor- 
drnalre  révolte  le  plus  dan^  le 
cloître  ,  étoit  fa  vertu  favorite. 
Elle  ctouvoit  plus  de  plaifir  à' 
ebéir,  qtie  les  gens  du  monde 
n'en  trouvent  à  commander  >  &- 
peu  de  temps  avant  (a  mort  on^ 
îpi  avok  entendu  dire  s  ^e  èc^ 
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fuis  r heureux  jour  ^u' clic  ictoit 
donnée  a  Dieu  dans  ta  retraite  , 
elle  ne  scnitfAs  rcfcntic  un  fiut 
moment  de  ta  frofeffipn  qi$elle 
a'voitcmbrajfce^ farce  qti^ellefre^ 
feroit  rhûnneur  d'ebcirr  a  la  Re^ 
gle  de  faint  Bencifi ,  a  la  gloire 
de  commander  a  toute  la  terre. 
Aoili  Fobfërva-t-el]e  toujours  .• 
&  c'eft  même  pour  avoir  voulu 
Tobièrver  trop  exaûement  jut- 
qucs  à  la  fin  cfe  (à  vie  ;'  qu'elle 
tomba  dans  une  maladie  mor--' 
cclJe;  fi  bien  qu'elle  fet  laMâr-^ 
tyre  de  Ùl  Rcgie,*cofnme^ell'c: 
en  avoit  été  l  Apôtre. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifpn^. 
Messiëuhs^  quejelui  don--« 
ne  cettr  qualité  glotieafe*  Elîc^ 
a  poné  la  Règle  dans  é^^  VLo^ 
na/èeres  où-  elle  n^'avoît  jamais 
été  introduite ,  &  elle  lui  a  eon* 
fervé,  pour  ne  pas  dire  aug- 
menté^ toute  fà  vigueur  dans 
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ceux  où  elle  flcurifToic  déja.Noir 
contente  de  la  prêcher  par  fèspa- 
rôles  6c  par  Ces  exemples  y  ellel  a 
éclaircie  par  d'excellens  com- 
mentaires ;  8c  en  cela  elle  n'a 
pas  fait  une  nouvelle  Loy ,  elle 
s'eft  contentée  de  fiiivre  celle 
defbn  Pere«  Mais  comme  le 
Jufte,  {Hon  la  parole  de  faine 
.'«  77..  u,.  Paul ,  ne  fe  renferme  pas  dans 
les  bornes  de  la  Loy  y  parce  qu'il 
lespafle  par  fâ  perfe^ion  y.  Ma- 
dame de  Rohan  a  ajoatéàcelle 
qu'elle  devoir  fvàwvc  deis  per- 
fections qui  n'y  étoienc  pas .  On 
n'entend  bien  une  Loy  y  dit  le 
Prophete^que  lors  qu'on  la  pra- 
pfiiîm.  tio.  tique  bienylfftelUébfsi^M^  ûm- 
'^'  9Êibt$s  facpcBtibMS  e$miêc  puis  que 

rintelligence  que  l'on  en  a  dans 
reQ)rit  y  n'eft  que  la  (îike  de  J'a- 
mour  que  l'on  en  conférée  dans 
lecœur,il  faut  conclure  que  Ma* 
dame  de  Rohan  n'en  a  ctc  une  fi 


JOE  Ma0.de   RohAN.    391 

cxccllenté^ihterprettc ,  que  par-- 
ce  qu  eUç  en  étoit  une  fidelle 
obfervatrîcp,'  Ccft  par  cetre 
voyc  que  cette  Vierge  fige  cft 
allée  au  (devant  de  ion  Epoux  $ 
&:  en  y  allant  elle-même  ,  elle  y 
a  fait  aller  les  autres,  félon  l'at-* 
tente  derEglife,^ 

Les  Vierge5,auffi-bten  que  les 
Preftres  avec  lefquels  elles  ont 
de  fi  fàînt^  rapports  ,  âe  font 
que  la  moitié  de  leur  devoir  an 
travaillant  à  leur  (ànâîficatîon 
propre  y  &  pour  le  faire  tout 
entier  y  elles  ibnt  obligées  de 
travailler  à  celle  de  tous    lés 
Chrétiens.  Pendant    plufieurs 
fiécles  TEglife  a  voulu  qu  elles 
vécufient  dans   la  maifon  de 
leurs  parem  &:  dans  le  commer^^ 
ce  du  ijpionde ,  &c  qu'elles  pa« 
niATcnt  dans  le  Temple  du  Sei- 
gneur à  la  telle  des  autres  fi- 
dèles ^  pour  leur  eftre  un  cxem^ 


4o   OjtÂfsoi»  FtfKÉèicB 

pie  prefenc  &  continuel  de  tou->' 

te  forte  de  vernîs.  Elle  a  vcmlu  ,^ 

pout  me  fervir  des  expreffions- 

%fu%^^  ^c  faint  Cbtyfôften^e ,  ^u  elle* 

iVr/vT^A  -  ^^^^^^  ^^^^  ^^  monde  comme 
M«r<-  7/  '  un  modèle  achevé  de  la  (àgefle 

Ghrcticnnç",-  que  Iei«r  iaincctc 

attirât  radmiratioû  de  toutes^ 

les  crqatonss  y  ôt  qud  lear-  prc- 

iènce  fift  la  même  impr.?flion 

fiir  les  cfprits ,  qû^éûc  pu  faire 

un  Ange  delà  première  lerar-- 

chîe  ,.s'il  fut  deiceiuki  duciël  ^ 

car  les  Vieiges  fofiif  leç  Ang« 

de  la  teirre.  Maintenant  ellie  a 

changé  de  conduite^  &  depuis 

quelques  fîeclès  elle  les  dérobe 

à  la  vue  dtr  monde..  jEljbfaift  à 

Végard  desAnges  de  la  terte^ce 

^eDieu  a  faita  Tégarddës  An* 

ges  du  ciel,  A 4a  naifïancc  du 

monde  les  Anges  paroiiïbient 

ibuvenc  parmi   les  hommes  , 

&  maintenant  rl9  n  y  paroifTenc 


I 

I 


HE  Mad.  Db  Roha^.  4t 
plus.  Auffi  dans  les  premiers 
temps  de  TEglife  les  Vierges  pa- 
romoient ,  &  maintenant  elles 
fe  dérobent  à  nôtre  vue .  Alory 
cette  fâge  Mère  les  fai^bit  pa- 
roitre  povre  fervir  d'exemple  ao 
monde ,  &  maintenant  elle  les 
cache  pour  punir  ce  monde  mê- 
me de  n'avoir  pas  profite  des 
ands  exemples  devertuqu  el- 
)s  luy  donnoient;  cupeiït-ctre 
les  cache-t-elle  pour  les  mettre 
en  feuretc ,  parce  qu'elle  n'cC- 
peroic  pas  tant  que  le  bon 
exemple,  des  Vierges  ùnùiûit 
le  monde  ,  qu'eilc^  crargnoit 
que  le  mauvais  exemple  du 
monde  n  afFoiblit  la  vertu  des 
Vierges.  Je  me  trompe  ,  Mes- 
sieurs ,  elle  les  cache ,  pour  les 
rendi'eplus  exemplaires  que  ja- 
mais 5  l'exemple  le  plus  impor- 
tant que  Ton  puifle  donner  au- 
îourd'huy  étant  celui  de  la  rc-- 
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traice.  Dans  cous  lés  temps  les 
Apôrfes  ,  les  Prophètes ,    les 
Anges  mêmes  nous  ont  con- 
feillé  de  quitter  le  monde.  Sût-- 

'^fc.t^.\t€z>d€  Bahylone^  dit  un  Ange 
dans  TApocalypfe  ,  de  peur  que 
'Vùus  n  ayez»  fart kfesfechez,.  Re^ 

jjéLyéi  ji.  II.  tirez^^ûus ,  dit  leTrophete  Ifaïc 
ér  ne  touchez,  foint  à  ce  qui  efi 

^a.  1.  <,o.  impur.  Sduvez^vûus  i  du  milieu 
de  cette  race  corrompue ,  dit  T  A- 
pôtre  faint  Pierre. 

Ce  que  ces  voix  celeftes  nous 
ont  dit ,  les  Vierges  nous  le  re* 
pètent  par  leur  fuejice.  C'eft  le 
meilleur  çonfcil  >  rinftradion 
la  plu#utile>  l'exemple  le  plus 
touchant  que  Ton  puiflTc  donner 
aux  Chrétiens  :  car  fi  les  Vier- 
ges fain^es  ,  qui  dans  le  langa^ 

5.  cjj>r.  dt  gc  de  faint  Cyprien ,  font  U 

dife^er  hah.  ^^^y  iUuJtre  partie  du  troupeau  de 

Jk  su  s-C  H  R I  s  T  5  rifquoicnt 
pour  leur  falut  ^  quand  elles 
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vivoient  dans  le  commerce  du 
monde  ;  quelle  feuieté  y  peut*» 
îl  avoir  pour  les  Mondains  ^ 
qm  font  iàns  doute  la  plus  vile 
partie  de  TEglife  > 

Mais  quoy  qu'il  en  (bit  des 
intentions  de  cette  Mère  cha-^ 
ritable  en  dérobant  les  Vierges 
à  la  vue  du  monde  3  Ton  paie 
toujours  aiTurer  que  la  retraite 
de  Madame  de  Rofaan  a  et» 
nres-exemplaire ,  puis  que  tous 
les  Chrétiens  y  ont  trouvé  des 
vertus  dignes  de  leur  nnîtatioiï. 
Les  grands  du  monde  y  ont  pu 
apprendre ,  que  bien  loin  de 
s^cnorgueîUir  de  l'état  fiiblîme 
où  la  naîfTanceles  a  mis ,  ils  doi^ 
vent  au  contraire  s^^Sm  humilier 
davantage ,  puîfque  toutes  leurs 
grandeurs  (ont  autant  d'obfta^ 
clés  à  leur  falut,  &  que  fiiivanc 
les  paroles  expreflcs  de  TEvah-  ^^«fe. 
gile  ^  ils  fe  voyent  réduits  à  la  *^- 


1^ 


44  Or  Af  SGNFir>rÉfti(  m 
dure  neceffite  de  vaincfc*  acsf 
difficultez  prcCjue  infiinnoiita- 
bles  pour  entrer  dans  le  Roy  au-' 
me  des  Cîeux.Les  Dànieir  mclu- 
daincs  qui  font  de  leur  cor{>si 
uneiddie,  à  laquelle  elles  facrl- 
fiént  à  toute  heure,  ont pâ  fe 

frçv.  31, 3C. convaincre  que  la  btautcejftsfai^ 
ne&  ttumfeMft ,  quand  elles  lui 
ont  vu  caichcf  &:  méprifer  tous- 
fharmesque  le  monde  admire^ 

K^^^r  4.c^LesJuftes,  qui  ont  appris  de 
feint  Paul  combien  il  eft  diffi- 
cile de  reparer  les  chiites  faites^ 
après  le  Baptême  ,  ont  appris- 
d'elleque  temoyen  le  plus^  ailii- 
ré  de  ne  point  perdre  une  inno-* 
cence  que  Ton  ne  recouvre  prêt 
que  jamais  eft  de  quitter  le 
monde  dés  l'â-gc  defepc  ans.  Et 
il  n'a  pas  tenu  a  el  le,  que  les  pc-^ 
eheurs ,  qur  ont  vieilli  dans,  le 
crime  y  ne  lui  ayent  envié  le 
bonheur  qu?ellc  a  eu:  de  porter 
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l^jûu^  du^  Si^igneur Ms  fa  pltts^^^^'  j-  *^* 
tendre  -  jeunejfe.  N'a-t-elle  pas 
reprefcntc  à  ces  ambiriaix  qai 
font  fans  cefTe  des  projets  de 
fortune&des  plans  a  élévation, 

3ucrobeiflance  rendue  à  la  Loy 
e  Dieu  eft  plus  honorable  ic 
plus  glorieufè  que  toutes  les 
couronnes  de  la  terre  ?  Et  n'a?- 
ï-elle  pas  convaincHi  ce^  Chrc-r 
tien?  délicats ,  qui  regarderit  la 
peniteoce  comme  incompari^: 
ble  avec  la  naiflance  diftinguce,. 
que  le  corps. des  Prîncefles  jVeJÛb. 
pas  moins  capable  des  plus. 
grandes  aufterijez  que  celui  du 
commun  des  femiimes ,  quand  la 
foiblefle  de  la  chair  eft  foùtenuç 
par  la  fprçc  de  l'çiprit  ?  > 

]*ay  dit  avec  faint  Chi'yfb-^ 
ftome,  que  lors  qu'une  Yxti^.^tL  ''^ 
ge  paroift  en  public ,  il  faut 
que  fa  prefence  fafle  le  niême 
€#ct  fiir  cepx  qui  la  vpyent  » 


4^  Oraison  Funebkb 
que  feroit  celle  d'un  Chérubin 
ou  d  un  Séraphin.  Ceux  qui  ont 
eu  l'honneur  de  s'entretenir  ia- 
vec  la  Vierge  que  nous  regret- 
tons ,  ont  également  éprouve 
les  lumières  &  les  ardeurs    de 
(à   charité.   Les  Mondains    la 
quittoient  dégoûtez  du  monde  ^ 
&  les  Solkaires  plus  enflammez 
de  ramojur  de  la  Ibhtude.  L'£- 
glife  veut  encore  ,  fiiivanc   la 
penfee  de  ce  (àint  Doâreur , 
qu'une  Vierge  (bit  un  mêdelt 
dchevé  de  Idjkgeffe  chrétienne  ^ 
de  la  fiience  des  Saints.  Le  Par- 
loir de  Madame  de  Rohan  écoic 
"Une  école  des  plus  hautes  ve- 
ritez  du  Chriftianifine.  Comme 
elle  avoir  trouve  l'art  de  ren- 
dre (à  conver{atîon  agréable  &c 
utile  à  toute  forte  de  perfonnes  , 
fans  s'éloigner  de  l'exaâie  nio- 
deftie  de  {on  (exe  &  de  fa  pro- 
fcflion  y   les  plus  éclairez  qui 
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1  cntendoient  parler  des  veritcz 
ae la  Religion,  fortoienc d'avec 
elle  charmez  &  édifiez  tout  en- 
fenablcî  &  \^  efprits  ordinaires 
auxquels  (Mç;  fçavoit  propor- 
tionner ce  qu'elle  diiôit ,  en  ré- 
cevoient  de  nouvelles  lumières 
pour  la  pjcrfèaion  de  Idir  état. 
,,^  ^P?"^e  de  J  E  s  u  s-C  HRis  T  * 
lEglifc  eft  contente  de  vous. 
El  le  trouve  que  vous  vous  con- 
duifcz  fi  bien  vous-même  en 
qualité  de  Vierge ,  qu'elle  pré- 
tend déformais  que  vous  en  con- 
duirez d'autres  ,•  &  après  vous 
avoir  vu  fi  bien  remplir  fbn  ac- 
taite  dans. le  premier  état  de 
votre  vie ,  elle  a  lieu  d'efpçrer  , 
que  vous  ne  la  remplirez  pas 
moins  heureufèment  dans  le  fé- 
cond. £n  effet ,  Mess/eurs  , 
je  vais  vous  montrer  que  Ma- 
dame de   Rohan  l'a  remplie , 
quelque   grande  qu'elle  fut  x 


j(8  Oraison  FuN  ïBRB 
heureux  fi  la  foiblefTe  de  mes  ex- 
preffions  ne  diminuoit  pas  le 
prix  des  grandes  aâions,  donc 
je  dois  vous  entretenir  dans  la 
^lerniac  partie  de  fixa  Elôge. 

paI*;!  E,  T^  ^^  *  cft  la  Règle  de  la 
lue.  1%.  4!.  juftîce^uejESus-CHRïS  T  aétà- 
Wie ,  qtxe  plus  on  a  ireçû  plus 
on  eft  oblige  de  rendre ,  -&  que 
celuy  à  qui  Ton  a  confie  plus 
de  talens  a  plus  de  devoirs  à 
ronplir,  L'Eglife,dorit  les  maxi- 
mes font  toujours  conformes  à 
celles  de  (on  £poux ,  fait  auffi 
de  la  mefiire  &  de  la  portée  de 
chaque  état  laregle-defes  elpe- 
rances  s  &c  Ci  elle  fe  promet 
beaucoup  des  Vierges  qui  font 
conduites ,  il  eft  jufte  quelle  fe 
promette  davantage  d'une  Ab- 
bcsfle  qui  les  conduit. 

Gomme  Ton  s'ingère  ordinai- 
rement aux  digniter^  elle  eC- 

père 
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père  qu'une  Ahbcffe  »  témoi-  ^^^^  • 
snera  par  fcs  boimes  œuvres  ^»»>«  f*»»»!* 
que  :&  vocation  a  ece  -divine  :  beoé  geneic 
qu'étant  dcja  parfaite  lorfqtfel-  t^TT^^i 
le  cû  élue  ,  elle  *  pcrfcvercra  Pjf  ^«*;^ 
danslafuftice^  dans  la  fàinte*  comprobMc* 
te  :  qu'elle'  gouvernera  le  trou-  J^f  i'^J^u 
peau  que  le  Seigneur  luy  cou-  »u. 
fie  avec  la  douceur  d'une  mère,  r^'î'^,^^- 
&  non  pas  avec  1  autorité  d  une  «n^emam 
makrcrfc  :  qu'dlc  -/fera  la  for-  ^Ht^ï;; 
me  &  le  modèle  de  ceux  qui  J[.^^'"**  *^ 
conduifent  les  âmes ,  &  coitw  gabernaVid;^ 
me  une  Diaconefïe  •  qui  mar-  É'SSî*»'"* 
chera^   les  traces  de  faint  l^"/"*  ^**'"- 
Efticnne  premier  Diacre  ;  &:  .tIh,  in  hot 
qu'enfin  /  comme  Marie  (beur  ""««'««io 
de  Moïie  après  avoir  pafle  la  iu«iif  teriM 
m^  Rouge,  à  la  çefte  îles  filles  ph"aiias  m^r 
d'Iftacl ,  chanta  des  Cantiques  [j;*  p«^"- 

de  louange  fur  le  rivage  \  aînfî  ^  ©a 

uneAbbefïc  après  avou- achevé  '.""'^^^'^rtSl! 
fon  ouvraee  ,  entrera  dans  le  "»»«««  «ffcc 
ael   avec  toutes  les  Vietges  oiii  focot(^ 

C 


5©  Oraison  Funeere. 

^îm    ^ad  q^*^lï^  ^^^^  conduites  ,   pour 
«tçrnam'gio.  diantcf  ^avcc  '  elles  le  nouveau 

o^ibwTiii.s  Cantique ,  en  fuivant  l'Agneau 

r^ntipcMie  MESSIEURS ,  ce.que  l'Efflifc 
hintdiffiom  prononce  a  la Bcnediaion  diw 
•^^-'•y*-  neAbbeffetcefontlàlesgran. 
ées  eiperances  qu'elle  conçut 
de  Madame  de  Rohan ,  qtumd 
elle  lut  confia  la  conduite  des 
yicrges'de  J  b  s u  s-Ch  r  i  s  t  , 
i^perances  qu'elle  a  fi  heuteuiê* 
ment  remplies  ,  *  qu'dles  font 
aujourd'huy  le  fiijet  de  £i  glow 
f e  S£  de  vôtre  coniblation.  Jf  m 
cêntrifttmni ,  ^€»t  &  câttn  fm 
Jpem  »pn  habeiêt. 

Le  nremier  efiet  de  la  voeu 
tion  au  ciel  eft  de  nous  reore* 
lënter  toutes  les  élevaaoni 
ccmirne  des  précipices  ;  de  nous 
faire  craindre^que^  ce  ne  foie  pas 
.  l>ieu  j  mais  les  honuxies  qui 
nous  appellent  s  ^ea  nousoc^ 
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cupant  tout  entiers  de  la  vûa  hu* 
tmliance  de  nos  défauts .  de 

J      — 

nous  attacher  plus  forcémencà 
la  deriMere  place^quand  on  nou$ 
deffîne  la  preaûere.  Moïiê,choU  ew.  ni 
fî  pour  éa:e  le  libérateur  du  peu- 
ple de  Dieu,  oppofe  fes  défauts 
a  tine  àxxc^t  &  gkmeufè  ;  ^ 

Sauf,  encore jufte  ,  ne  par- ,. ^x •>. ... 
k  que  de  la  baflcffe  de  fi 
maifôn  à  celui  qui  veu£  rélevg! 
iàr  leTrôned'Ifraël.  TeUe  a  été 
dansla  nouvelle  Loy  lîiœnilitc 
des  BaCàés  ,  &  des  Chryfofto- 
mes ,  des  Ai^oifbs  &  des  Gre-f 
goîres,qiui  n'ont  accepté. la  con- 
duite des  ames^qu'aprés  y  avoir 
été  contrûnts. 

Madame  de  R<^^  fc  réglant 
fiir  ees grands  modèles,  fit  voir 
que  là  vocation  venoirdeDieu; 
par  l'humble  refus  qu'elle  fit  à' 
l'âge  de  vîngç-dcint  ans  4e  la 
dignité  qm  Tuy  fut  prefencée , 

Cij 


jSi^  Oraison  PujNEBRE 
J&:  qu'elle  n'accepta  jqu'apcps 
le.coixumndeixietic  exprés  de 
ies  Supérieurs^.  Comtnandement 
difficile,  Mfissi£URS,.&:le 
plus  difficile  fans  douce  qu*elle 
eue  reçy  de-di  vio*  Alors  VoheiC- 
(ance^qui  avoir  toujours  fait  iès 
délices,  devint  en  quelque  ma- 
liîereiba  tyran^*  &  il  ne  lui  fut 
rude  d'obéir ,  que  lors  qu'on  lui 
ordonna  de  n'obéir  pas  .  mais 
Recommander  ^  imes. 
Confole^  -  -vous  néanmoins  y 
'**>'•*•*  humble  fîjlc  d'un   Diai  fait 

ne  Sortirez  pas  de  ladépendan-* 
ce  pc  de  la  (iijetion ,  &:  vous 
obéirez  toûjbur s,lor s  même  que 
vous  commandorez  »  puis  que 
Cpu$  les  commandemens  que 
vojus  ferez  obligée  de  faire , 
]^e  fieront  que  les  fuites  de  vor 
ipre  obéïÇinçe. 
JElIe  accepçi  cjpnç  rAbbaye 


k 
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de  Cacn,  &:  tout  humble  qu'el- 
le étoic  ,  M£4siBURS  ,  eHe  ne 
devûit  pas  refufer  cette  éleva- 
tidfi.  J'ap^rens  de  feint  Gré- 
goire le  Grialnd,  qut  ITiumilitc , 
qui  fait  refuïèr' les  dignitez  Ec- 
cle{îaftiques,eft  veritwle^cjùaild 
i'opiniâtlreté  ne  s'y  mêle  pis'  i 
qu'au  contraire  elleeft  toûjoûr% 
fau{ie,quand  on  refufe  un  rang 
où  l'ordre  de  Dieu  engage ,  &c 
dans  lequel  on  peut  être  utile  ^ 
l'Ëglifeiparee  que  la  {bumiffioti 
qu'on  eft  oblige  d'avoir  pour  la 
volonté  de  Dieu,  doit  éloighet 
du  vice  de  TobAination.  Tout 
ce  que  peut  faire  un  Chrétien 
qui  fort  de  la  dépendance  pour 
être  mis  (iir  la  tête  des  autres  ^ 
^cù,  y  ajo&tc  ce  grand  Pape  y 
de  confoverdms  (on  cœur  uit 
grand  éloigniement  pour  la 
charge  qu'on  luy  impofe ,  &  db 
ne  l'accepter  qu'avec  une  cxtrfl 

Ciij 
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S. GregPMf,  n^  repuimance •  Ex  .i^rdc di^ 
f.tM^.6.     bet  fugere  y  &  t^vttus  êbeatre. 
Inftriiice  de  cette  doârîne  (à«- 
lutaire ,  nôtre   Princcfle  ,  fuit 
l'honneur  qu'on  luy  prefènta  % 
^  fa  fuite  ne  côniiftûit  pas  dans 
(es  paroles  ,  elle  et  oit  dansfûn 
cœur^  Cependant  elle  obéit  à 
i'ordre   qu'elle  crut  venir  de 
Dieu  I  mais  elle  n'y  obéît  ^ua^ 
n>ec  feint  \  &c  empruntant  alors 
le  langage  de  {on  divin  Epoux  y 
^  mon  Dieu  •  difoit-cUe  *  puus  » 

i  iuJtfûffmCy^ue  ce  cdltcc  ^  f  w- 
gnt  de  fnoys  fieapmoiHs  que  n^i^ 
tre  voUntt  saccûm^i^e  {^  nM 
fàs  h  mienne. 

Si  (a  première  vocation  a  été 
ièloti  les  intentions  de  l'E^Uic , 
la  {èconde  n'y  a  pa$  été  éon^ 
traire.  Après  avoir  gouverné 
r  AbbayjC  deCaën  âvêç  uhc  ad- 
inirable  fa^ffe j  Taif  delà  narr 
lui  ^  6  contraire ,  •qu'elle  y  foc 
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plus  d'une  fois  expo(ee  au  dsau 
ger  de  mourir  ;  &  craignant 
qu'une  (ànté  aâbiblie&prefquc 
ruinée ,  ne  la  mie  hors  d'etac  de 
remplir  cous  les  devoirs  de  iâ 
Ciiarge^elle  quitta  TAbbaye  de 
Caën  pour  celle  de  M^^^^oùë. 
ok  Gl  ûnce  ferérablic.  Critique 
niondaine,éloigne  d'^citamali- 
gnicé  ,  &  n'entreprens  pas  de 
chercha  dans  le  fond  des  cœurs 
ce  qu'il  n'appaitieiu:  qu'à  Dieu 
d'y  découvrir.  Le  Concile  de  ^^^t^ 
Sardique  défend  les  cranflations  u?*  c^n.  u 
parce ,  dit-il  ,  qu'on  ne  voit 
jamûs  pailèrd'une  grande  Egli^ 
k  à  une  plus  petite  :  mais  grâces 
àjESUS-CHRiST,  onnepêut 
pas  faire  ce  reprodie  à  l' AbbeÇe 
dont  nous  parlons  ^  ôc  tout  k 
monde  a  pu  fçavoir  les  cir<^n- 
Aances  chrétîeiuies  de  fz  tràn^ 
iâtion  canonique. 
£n  (bangouit  de  demèui^e  > 

Cm; 
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elle  ne  changea  pâs  de  con* 
duitë.  Tentes  Ces  vertus  la  fiii- 
virent ,  &  elle  perfevcra  dans 
h  juftice  &  dans  la  faiûtecé*  ^ 
comme  TEglife  le  lui  avoit  pre(- 
crit.  On  peut  dire  qu'elle  n  c- 
toit  plus  en  peine  de  chercher 
le  Royaume  de  Dieu,  &c  que 
l'ayant  trouvé  dans  le  premier 
ctaC  de  fa  vie ,  elle  fut  parfaite 
en  entrant  dans  le  ^ond. 

On  fit  une  enqueftç  exaâfe 
de  ià  vie  &  de  fes  moeurs^.  Se  les 
6deles  atteftatiôns  de  ion  mé- 
rite qui  furent  envoyées  à  Ro- 
me,  étoient  fi  avantageufês  , 
que  le  fouverain  Pontife  en 
étant  touché  &  édifié  tout  en- 
iemble  dit  y  qu^ily  avwt  û  de 
fuai  canonifer  U  jeune  Abbeffè. 
5*avouc  que  c'eft  beaucoup  , 
mars  je  (butiens  quecen'efl:  pas 
trop.  Il  faudroit  être  fatnt  à  ca^ 
nonifer ,  po^irmeriter  d'être  mis. 
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à  la  tête  d'un  troupeau  ^  qui  ù'vc 
la  principale  partie  dé  éeluy  dé 
j£su5-Cirii  ist.  les  aire^ 
âeurs  des  aines  font  appelle^ 
Pafteurs  ,-  parce  ,  diiènt  les 
Pcres  ,  que  comme  les  brebis 
ne,  (ont  pas  conduites  paf  ùné 
brebiis  f.  mats  par  un  homme  y 
qui  eft  d'une  nature  in£nimeht 
élevée  au  defTus  delà  leur  ^aiflfi 
ceux  qui  conduiiènt  les  honW 
mes  doivent  être  ,  non  pas  des 
hommes,  mais  des  Anges  en 
vertu  &  en  fainceté.  Q^  s  «il 
fàlloit  conduire  des  Anges ,  il 
faudroît  ètter  d'une  vertu  plus 

qu'Angélique,  fe l'office  à'^'^ dircf^'haf 
ne  Abbeâe   n'eft-il  pas  deri>V    ** 
conduire  des  Vierges ,  qui  ibik 
égales  aux  Ang^s ,  comme  p^rle 
feint  Cyprien ,  après  l'Evangile  ? 
Angelis  Dei  efiis  jtquâles..  ^^'*'  **• 

Ah  ^  qu'il  eft  difficile  d'être 
humble  quand  on  eft  û  élev6,. 

G  V 
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&  au  il  eft  à  craindre  y  qu'etr 
conaui&nt  dès  Saints  on  ne  ççC- 
fk  de  râtcei  £[>y  '  mêine  :  Mais 
TAbbefTe  tUullre  qiie  nom 
actions  9  avoit  appris  du  Sage , 
que  quaifd  on  ctldeftiné  par 
fon  état  à  la  c<mdidte  des  au* 
Eceii5i.  X.   très  i^4H  d^itvkvrè  fârmi  ufx  y 

lue.  xu  ic  &  de  TEVangile  >  f i»r  i^/  af^t' 

gMvernt  dêit  êtrt  commi  ceUri 

fttifiri  >  parce  qu'il  ne  doit  pa$ 

tant  çonuderer  ladigpité  de  fîi<- 

perieur  xpiï  le  diftinguedœ  mi- 

tee^y  que  la  cohditioQ  de  pe. 

cHcur  qui  l'cpaïe  »tou$.  Ma^ 

dame  ^   Rohan  éloignée  des 

âufles  vû«  dria  préemption 

&  dèS'&illies  av^glcs  de  Tim- 

prudence  ,  conduifit  £>n  crou«- 

péau  avec  autant  d'kvanilite  qufc 

de  iàgeiïb.  Anîli  peut^on  dire , 

qiie  jamais  Abbenè  n'eft  mieux 

(  entrée  dahs  refpcit  dir  gouver- 


t>s  Ma».  éfil^dirA  i^.  5^ 
oeaacnt\j  4ç  poitr  nous  et>  coft^ 
vaincre,-  nous-n'avonsqu'àren^* 
tendre  parler  elie-^néme  dans 
le&fçavansCommenitaires  qu'el~ 
le  a  Éiîts  fur  la  Règle  de  (âint 
Beo<n&,Ji faut  yÀk-eik: y  ^»'ifnt  d<„  ys, 
Sufertemtiè  conwùifft  ttie  -mé*  ^''"'fit'' 

ftntedefon  bum^r ,  Air  Ài  wr*.  f-'a!  ^^/l 

décide  CùHwnt  y  <^  fMt  fânciftr 
dm  cote  qm  lui  fiai  fi  k  mieux .  Et 
cmmtrfidnt  teneifi  ûrdennedUK 
Sufcrieufs  £ètre  dtux  é"  fiveres 
[tien  Us  0ccafions  ;  mn  n'efijî 
aiféijue  dp  s'jf  pféfA^riye^  met^ . 
tsHt  Ufe vérité  de  rhùméOr  à  la 
fUce  d^uM  rigueur  chmidhtê  , 
&  un  indigne  relkchement  àUa 
flace  dune  rMifonn^éle  doucéét. 
£Ue  ^oûte  ,  î^u^en  gMvernant 
fes Sœurs felen  l'ej^m  de  }Es}âs^ 
CnKiys  ^  é*  non  pas  CeiiM  le  fie n 

Cvj 
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frofrcy  elle  aura  df  la  fermeté 
fiffs  rigueur yjde  la  force jans  du^ 
reté'  y  é*  de  la  bomffanspibleffii 
JEt  ciaigpanc  enfin  quon  n'a- 
bufe  du-  pouvoir  abfolu  que 
iàint  Benoid  donne  à  une  Su- 
périeure ,  //  ne  faut  f  as  ,  te- 
prend-^lle  ,  quelle ^n  ufe  nu- 
jours  ,  il  faut  qiielle  prenne  l-a^ 
vis  de  faCamm$maute^fouragir^ 
n^n  en  maUreffe  ahfolnïy.maisesi 
mère  charitable'. 

Voilà^ ,  M  E  s  s  I  E* u K  SjCc  qira 
Madame  de  Rohan  pen&it  du 
gouvernement  Monaftique  ,  & 
u  conduice  répondit  à  {cs^ 
Confticut ions  Jamais  «lie  n'agit 
par  caprice,  elle  k  laifTatoû^ 
jours  conduire  par  la  ea}(5n .  £Ile 
ne  iùivit  {qs  £entitnem  propres  ^ 
qiitaprés  les  avoir^xaminez  de- 
vant Dieu. ,  ar  après  avoir rprts 
k  conleil  des  fages. 

S'étant  donnée  ^.  Dieu  par 


ui  Mad.  deRo'hak.  6^1 
des  motifs  qui  ne  regardoient 
que  Dieu  même,,  elk  "^uloit 
que  Ics^  Vierees  qui  fc  confa^ 
croient  à  lui  (ous  ùl  conduite  y 
euiTent  la  même  pureté  d'in« 
tendon  •»  6c  plus  d'une  fois  on 
kd  a  vu  refufer  des  Filles  avec 
de  grands  avantages  temporels  •) 
parce  que  leur  vocation  lur  fèm- 
bloit  imparfaite ,  Se  en  accep- 
ter d'autres  qui  n'avoient  que 
leAr  feule  vertu  en  partage.  £1* 
le  leur^  rendit  toujours  le  joug 
de  jBsus-CHRrsxleger  ,  mais 
elle  ne  les  en  déchar^^ea  jamais  ; 
ôc  auifi  ferme  ^  leur  faire  exécu- 
ter les  choies  juftes  ,  que  facile 
à  leur  permettre  les  innocentes^ 
elle  fiit  en  mille  manières  la 
Mère  spirituelle  de  fcs  Reli^ 
gieuiès.  Elfe' /fi-  c^nfuf  &  /^^  i.  r#f.  4.  ir* 
enfanta  far  fEvangiU  j  pour 
parler  le  langage  dû  faint  Efl 
££it«.£Ue  les  nourrit  de  fcs  coœ- 


<.  C*T,  }.  t. 
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pofîcions  nierveilieufes&de  &s 
faince$  inftruâtons  ^  eancoft 
coinme4'ua  lait  doux  &  léger  > 
çantoft  GOtiane  de  viatides  iô^ 
lidfisi  âcplus  d'une  ïbis  dUv 
leur  anraclk  de»  lanaes  ca  leur 
faiiaitt  des  «xhotxacibns  plèi« 
nés  de  cette  cloqurnce  fbne  y 
pedmfivt:  6c  touchante ,  <iui  JUâ 
„.  etoit  fi  naturelle,  Eurenc-elicr 

jamais  un  liotice  «ipï'eWen'cclair- 
cit ,  une  affidion  qu'elle^ 
reflfentit  avec  elfes  y  un  taal 
qu'elle  ne  votdat  foûlagcr  ,  & 
qu'elle  n'entr<^)rk  de  guetir? 
Içy,  Messieurs,!* cha- 
nte forpi-enante  dccette  Mère 
attire  mon  aduncatton^S^va^- 
f  aflcr  votre  attente.  Ne  Ce  bor- 
nant point  aux  fècours  i|>irr« 
tucis  ,  ^\c  eut  un  foin  très- 
particulier  des  Rcligtcafes  ma- 
lades. Il  n'y  en eitt point  qu'elle 
ne  viûtât,  qu'elle  ne  confolàt. 
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ilu'elk  ne  fcarvk ,  quf^Uen'affit 
tât  à  l^JQbwtf  jufqucs-Ià  qu'une 
d'oitr'eUcs  àyantibé  (cparéede 
la  Cotnnmnauacc  y  parce  qu'eU 
l<e  écok  frappée  de  cette  fawri^ 
èle  maladie  ^  qui  confond  les 
ipeûatèurs  avec  les  malades  y 
la  geoerenlb  Abbefle  voulue 
bien  s'^cxsoki:  ca  la  vifîtant  au 
danger  de  perdre  la  vie  poijo: 
elle.  Inucilonent  s'appliqua- 
t-^on  à  lui  reprcfenter ,  qu'avec 
une  fanté  ruinée  y  elle  n'étoit 
guère  en  état  dé  rétablir  celle 
des  autres.  £.n  vain  les  filles 
baignées  de  larmes  prîoient  leur 
Mère  de^  con&rverpour  elles .. 
Sôtt  qu'elfeeut  e^ere,que  leftra 
d'une  fièvre  malice  ne  pouvoit 
entrer  dattes  œi  cttur  dcja  reniK- 
pli  du  feiA  de  la  charité  $  fok 
qu  elle  en-  voiilut  être  la  viôiiney. 
ri»!  ne  fut  capable  de  lui  faire 
éviter  le  danger,  pcefiaiit  qui  la 
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menaçoic  ;  6c  enfin  elle  rendit 
les  derniers  devoirs  à  fa  filtc^ 
U£glife  reconnais  pour  Mar- 
tyrs plufieurs  de  ceux  qui  fi>nt 
morts  enibulageant  les  peftt* 
ferez.  Si  Madame  de  Rohan 
n'eue  pas  dans  cette  ocdifion 
la  gloire  d'un  Martyr  ,  par^e 
qu'elle  ne  mourut  point  s  dti 
moins  eut  -  elle  la  gloire  d'un 
Confeflcui: ,  puis  qu  il  ne  tint 
pas  àr  elle  y  qu^elle  ne  donnât  L 
ù,  fille  la  plus  grande  marque 
d'amour  ,  qui ,  fuivant  la  dcci- 
*""î-  «5-  fion  dcl'Evangile.,  eft  de  mou- 
sir  pour  ceux  qu'on  aime; 
.  Mais  en  s'^acquittant  ainfî  db 
tous  les  devoirs  d'une  parfaite 
Rcligieule ,  &  d'une  excellen- 
te Abbeflëj  (vous  vous  en  fou- 
i^enez,. Messieurs  )  elle  n'ou- 
blia pas  ceux  de  la*  vie  civile  y 
perfe&ionhée  par  le  Chriftia- 
ilifme  ^.fbit  envers  ies  proches  > 


(bit  envers  (es  amis.  £lle  les  a(^ 
(îfta  par  {es  coniHls ,  par  iês 
exraïples  ^.  par  (es  prières ,  &  la 
tendrefTe  de  ibn  cœor  pour 
eux  autorifee  par  les  larmes  de 
Jesus-Christ  lûr  le  tom-* 
beau  de  Lazare  ,  lui  fît  reflenrit 
routes  leurs  affligions  ,  Se  Vo^ 
bligea  mêtne  d'en  demander  à 
Dieu  ^  ou  la  fîiï,<  ou  la  patience 
de  les  Apporter. 

Ce  n'eft  donc  pas  fins  raifort 
que  TEglife  efpere  qu'une  Ab- 
beflc  pourra  fervir  d'exemple  à 
ceux  mêmes  que  Dieu  a  établis 
pour  la  gouverner.  Les  Pafteurs 
de  TEglife  font  appeliez  par 
J  ES  u  s-C  HKTSrla  lumière  du  ^^^'  J-  «^ 
monde  t  il  faut  donc  qtr'une 
AbbefTe  ibtt  la  lumière  dé  la  lu- 
mière même ,  &c  comme  j'ay  dit 
qu'une^Vierge  doit  fervir  d'e- 
xemple aux  Chrétiens  ,  celle 
qui  e£t  Chef  de  Vierges  doic 
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fervir  d'exemple  aux  Chefs  mê- 

•  (Tei  ^^^^  Chrétiens.  Sacrez  Mi- 
gncuri ^eT  iiiftres  dc  Jesus-Chmst  >  *  que 
Eviqucf,     ^^ç  propoficion  ne  vous  fer- 

prenne  pas  y  c'eft  voiiS'-4néines 
qui  en  Tad^eilànt  à  Dieu  pour 
Madame  de  Rohan ,  me  l'avez 
mife  à  la  bouche.  Su  exemplum 
&  fûtfàA  jufiitU  ,  ad  guberBM'- 
dâmregindamqutEccleJîamtuam 
s.  umh.  dtjideliur.  Et  feint  Ainbroiie  ne 
>^%m!  i^  1*^  t'il  pas  confirmee,en  avouant 
que  les  Vierges  faintes  lui  ont 
appris  beaucoup  pour  le  gou« 
vernement  de  (on  Eglife  î 

S'il  eft  donc  vray,qu'unc  Ab- 
befTe  y  qui  veut  repondre  aux 
éiperances  de  l'E^life»  doit  fai- 
re quelque  grande  aâion  qui 
puiâe  (crvir  d'exen^ie  aux  Pa- 
yeurs ËccleGaftiques ,  on  peut 
dire  que  Madame  de-Rohan  en 
a  fait  pluiîeurs»  Sa  vocation  (àin- 
te«   ui  tranilation  caaoxdotic. 
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(on  application  à  rintelligence 
des  Ecritures  y  fon  amour  pour 
k  Règle  qu'elle  avoir  embrafl 
{ee  :  ne£>nt^ce  pas  là  de  grandi 
exemples^  qui  exhortent  les  Pa^ 
fteurs  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  leurmtr^dere,  &:  qui  les  con* 
fimient  dans  l'amour  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  les  Canons  ^ 
pour  la  plus  pure  difcipline  de 
IXglife. 

La  Maifbn  oà  je  parle  ,  qvi 
dans  fon  origine  avoir  été  con- 
iacrée  à  Dieu  ,  croît  tombée 
dans  la  fuite  des  temps  (bus  la 
puiiTance  des  Sectrliers,  Mada*» 
me  de  Rohan  ne  pouvant  fbu& 
firir  que  les  choies  (aintes  fut 
fent  livrées  à  des  mains  profa* 
nés  y  devint  la  féconde  Fonda- 
trice de  ce  Monafkie  ^  Se  mal- 
gré des  difficultez  qui  auroienc 
été  infurmontabies  à  un  zeic 
moins  ardent  que  le  fien  ^  elle 
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y  crablit  une  fciftte  Société  dd 
Vierges^ qui  recueil leiitfotfon 
tombeau  les  reftes  prefcieûxdc 
ion  efprîc  ,  &:  qui  en  feront 
toujours  animées.  Ceux  qui 
voudroîent  imiter  cet  exemple 
devroient  être  les  Apôtres ,  & 
comme  les  rK>iiveaax  fonda-» 
teurs  des  Eglifes  qu'ils  gou-^ 
verneiic  y  en  bannifTant  tout  ce 
qui  pourroit  s  y  être  glifle  à 
fcculicr  &  de  profane. 

S  ctonnera-t-on  après  cekà 
ce  que  j  ay  dit ,  que  Madame 
de  Rohan  peut  être  confidcféc 
comme  unedccjesDraconefres, 
dont  tordre  étoit  fi  augufte 
dans  les  plus  purs  fieclcs  de 
i'Eglife ,.  &i  qu'elle  a  mafC&e 
fiir  les  traces  de  faimrEffienne  ? 
Ouy,  Mes  SIEURS,  elle  y  a 

marche  en  aimant  des  ennemis 

•  que  Dieu  a  permis  qu  dlc  ait 

eus  pour  fa  (anaification,^&ci 


4>e  Mad.  de  R-ohak.  €> 
{>ardonnant  à  ceux  qui  ravpient: 
offenlec^dans  un  ftéde  oùl'bnne 
pardonne  prefque  point  à  ceioc 
que  Von  a  of&mèz. fille  n'a  pas 
Imviles mbuvemens  deceço& 
gueil  ^iritùalifé^qui  fait  ména« 
ger  une  démarche  dans  la  plu- 
part des  reconciliations.   Elle 
cft  allée  par  la  chariréà  ceux  que 
le  monde  k^i  difbit  d'attendre  y 
&:  à  l'exemple  de  David  on  Ta 
vu  punk  celle  qui  ne  lui  annon- 
çoîtpas  avec  auez  de  douleur  la 
mort deïbn  ennemi.  C  eft  ici  la 
jrandeepreuve  delàcharité^.On 
trompe  fbuvent  en  croyant 
^mer  des  pcribnnes  quéltcn 
liait  encor6:mais  les  difgraces  de 
Q^eenneoni^ditiàintGr^goire,  s.  cng,  ësp. 
exanuiient  pour  aînfi  dire,  nôtre  '^*;;;  ^•'*'' 
Cfjeur,  &:  vendent  laforce  de  nô- 
tre amour ,  Amiffiû  ftlicitaiis 
int€frogdt  wm  dilfiHems.  HIe 
0  a  pas  feulement  pardonné  les 
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injures  êuccs  à  (a  perfbnne ,  di£. 
ficultc  que  la  feule  (âmcecc  d« 
is  profcflion  p<mv«t  lai  Ëiire 
raincre  ;•  mais  eticoce  cdies 
qu'on  aroic  faites  à  £i  Coihoxu* 
naucé ,  injures  que  Fon  ne  par^ 
donne  que  tres^aremenc.  LV 
nimofice^qui  fe  coiivre  du  bot^;- 
citer  de  la  Religion  Se  de  Fa- 
nioiir  deibn  Ordre ,  eftordinai-- 
f  emenc  invincible. 

C'eft  en  cela  que  ndere  il- 
krftre  Abbeiïes^cft  montrée  di- 
ae  fille  de  £dnc  Benoift,  qui  a 
lir  une  aâion  pareiUè  :  maî$ 
voici  une  nouvelle  invmtion  de 
(a  charité  ,  dont  on  ne  trouve^ 
ra  point  d  exemple.  Elle  a  fon- 
4é  des  pneres  mœliqiies  pour  les 
eiâienûs.  Vmdicttîris ,  qui  trou^ 
vez  le  pardon  fi^cttfficîle,  laFrîn- 
jceflc  que  ^ous  lotions  ne  le  trôu- 
voit  pas  tant  que  vous  ,  puis 
qu'elle  avdit  {iccoutuméde^e. 


i>s  Mad.  de  Rohan.  ji 
Sl^elle  nt  c^mf  rendit  fAs  cpm^ 
m»t  wfChritien  fùttvmt  AVêirdu 
ftjfentiment  £uni  inUn ,  Afris 
h^ctmfii  qui  Jbsus-Chri  st  lui 
4fuùi*  dpmU  fur  U  Cmx^  Mats 
cammc  elle  n^gnorcHt  pas ,  que 
des    per^nes  mêmes  confin 
crées  àDieu  ont  quelquefois  de 
l'oppoûtion  au  dtyin  coinman* 
dément  .d'aimer  les  .  emiemis  y 
elle  trouva  un  moyen  infaillible 
d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  les 
clever  audeiTus  de  cette  di^icuU 
Ee.  Ceux  qui  s'empreint  dans 
le  monde  à  terminer  les  querel- 
les ,  fe  platgnœt  ibuvent  de  ce 
qu^iifi  trouvent  les  efprics  fi  divi« 
fez  ^  qu'il  leur  eu:  impollible  de 
les  léiinir.  Pourquoy  fc  contenu 
tent41sde  paroles  ^  &:  que  n'at*- 
tircnt*ils  la  grâce  de  Dieu  par 
leurs  prieœs  &  par  leurs  aumô« 
nés ,  pour  en  obtenir  la  reconci« 
liation  ^  la  paix  \  Cependant  y 
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Messieuhs,  cectemfime  ipe^fim* 
ne  qui  avoic  une  inienfmîUté  û 
chrétienne  pour  (es  propres  in- 
jures ,  (entoic  û  vivemenc  celles 
qu'on  faifbit  à  Dieu  y  que  lor« 
qu'on  encendoit  parler  de  quel- 
que profanation  ^crilege ,  eU 
le  vouloic  que  (a  Communauté 
expiât  par  <Ks  pénitences  extra- 
Qrdinakes  me  oScnCc  .ou  elle 
n'avoir  eu  nulle  part. 

Cette  illuttrèAbbeffe  ne  pou- 
voir pas  inal  finir ,  après  avoir  fi 
bien  commencé ,  &  s'étant  ap- 
pliquée ^avec  tant  de  foin  à 
l'ouvrage  qui  lui  aVoit  été  con^ 
fié ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
quelle  ne  l'ait  cond¥Ut;^iader« 
niere  perfeâion. 

Le  grand  ouvrage  de  Dieu  eft 

JjXZ  JLegrand  ouvragede  Jbsus- 

H4&-«f.M.  Christ  cftl'£glife,  qu'il  a 

confiée  à  £çs  Apôtres ,  &;  qui 

|)our  cette  raîfbn  ibnt  appeliez 

Us 


Its  Vicahes  dt  fin  Ouvrage.  Le 
grand  ouvrage  de  rEgliieeft  la 
virgtnitc  ,  ouvragé  que  faine 
Cyprien  admire  comme  plein  s.  cy^u  dw. 
d'honneur  &  de  gloire ,  &  com-  yl^'\<^  *^^* 
me  deftiné  à  la  plus  grande  re- 
compenfe.  Le  grand  ouvrage  de 
la  Vii^inité  eft  de  fànÛifier  les 
Vierges  ^  &:  de  les  conduire  à 
rEpouxj&,  c'cft  celui  dont  Ma- 
damede  Rohan  a  offert  à  EHea 
la  confommatîon  &:  la  plenim« 
de,commel'EgUfe  Tavoit  elperé . 

L!E/prit  Saint,  qviirend  fé-^Km.t.it^ 
f»oig»age  â  notre  efprit  ^ue nous 
fmms  enfaf^s  de  Dieu ,  Taffeu- 
foitfi  fort  5  que  tout  ce  qu'il de« 
mandoit  d'elle  ctoit  accompli , 
qu'après  avoir  achevé  les  excel- 
lentes Conftitutions  ,  dont  je 
vous  ay  parler  pour  cette  fàintc 
Maifon ,  elle ,  dit  ,  que  fi  Dieu 
'voulùit  l'affeiler  >  elle  recevroit 
^mm  comme  une  grâce.  Ce  fut 
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74  Or  Al  soî^  FuN  ebre 
une  efpece  de  prophetie,CH  R  e'- 
TiENS  ,  puis  que  Dieu  permit 
peu  de  temps  apies,qu'eUe  tùm* 
bat  dans  và  dernière  maladie. 
Aufïi-^tôt  qu*elk  fentit  fi>n  mal 
elle  s'abandonna  aux  oi*dres  de 
la  Providicnce  y  qu'elle  avoit 
toujours  adorée  ;  &c  quoy  que 
le  jonr  précèdent  elle  eut  fait 
(a  Cômmumon  Pa&hale  ^  elle 
ik  encore  une  féconde  Confel^ 
f^m  dans  l^amertume  de  fin  dwe  y 
&  le  cœur  rempli  dé  crafntc  & 
dJelperance  ,  elle  attendit .  la 
jnort  pour  avoir  le  bonheur  de 
dire  avec  JesuI-tChrist  ,  que 

ïpéin.  19.  }o.  ^^^  ^^^^^  confiinmé.  Elle  arriva 
cette  mort  avec  une  étonnante 
rapidité.  Madame  de  Rohan  en 
fut  fùrprife  ,  mais  elle  n'en  fut 
pas  abbatuc  ;  &  fon  efpf  it  prc*^ 
Baht  de  nouvelles  forcesjà  me- 
fcre  que  celles  de  ion  corps  di*» 
pûnuoient  ^  eUç  ât  des  a^es  dô 
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Foy ,  d'dperancc ,  d'amour.  EU 
k  pria  humblement  Ton  Epoux 
cdefte  d'accepter  la  confbm* 
mationde  (on  facrifice ,  &  cher-* 
dianc  tout  fon  fecours  dans,  lès 
vericcE  (àîntes  qu'elle  avoit 
toujours  méditées  dans  les  du 
villes  Ecritures  ,  elle  répéta 
pluiîeurs  fois  ces  paroles  du 
Roy  Prophète  ,  Cum  ^efecerh  ^j^i^.^^ 
wm  wea ,  m  derelimjuas  me. 
Seigneur ,  difoit-elled  une  voix 
foiblc,  mais  avec  un  cœur  en- 
flammé de  charité  ^  ne  m'abap^ 
donnez  f4s  y  quand  tna  force  me 
^^nquera.  Ne  m'abandonnez 
pas  dans  le  temps  que  mes  en- 
nemis indignez  de  tant  de  vî- 
âoires  quc^vous  m'avez  fait 
remporter  for  eux  ,  vont  faire 
les  derniers  efforts  pour  triom-^ 
pher  de  ma  foibleffe  5  dans  ce 
moment  fatal ,  qui  va  décider 
du  fruit  de    toutes     les    ac- 

Dij 
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tiops  de  ma  vie ,  &  où  vôtre  fc^ 
cours  me  fera  plus  neceflaire 
que  jamais ,  Cumdefeceritvirtus 
nntA  y  ne  derelinquas  me. 

S^  prière  ne  fut  pas  {ans  effets 
pieu  la  foûtint  jufques  au  der* 
nier  foupir  j  &c  en  mourant  clic 
pouvait  dke  comme  JesuSt 
Christ,  quelle nAvoiffir^^ 
ican.  «S.  9.  du  amune  de  celles  qui  lui  àv oient 
hé  données.  Toutes  les  Vierges 
qui  ont  yçcu  fous  la  conduite 
a^ne  Abbeflefi  vcrtueufe ,  foie 
qu'elles  jouifTent  dcja  de  la  gloi- 
re dans  le  Ciel ,  foit  quelles 
pienent  encore  fur  la  terre  une 
yie  toute  celefte ,  font  une  preus- 
ye  invincible  de  la  fidélité  avec 
laquelle  leur  mère  a  répondu  à 
cette  dernière  eiperance  de  TE-f 
jlife ,  comme  tout  ce  quç  j'ay 
lit  prouve  affez ,  qu'elle  a  b^u-r 
ceutement  répondu  \  toutes  les 
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Oûy  ,  Messieurs,  ellea 
repondu  à  tout  ce  que  TEglife 
attendort  d'elle,&  cette  attente 
fi  pleinement  fatisfaite  doit  vous 
remplir  de  cette  efprerance  chrc- 
tienne  dont  parle  fàint  Paul 
dans  les  paroles  de  mon  texte  » 
efperance  qui  doit  tarir  toutes 
vos  larmes  ,  &  rendre  à  vos 
coeurs  la  joye  que  ce  trifte  ac- 
cident leur  avoît  orée.  i\r£?/i  con^ 
trifiitnini  ,  Jicut  &  utcri  qui 
fjfem  non  hahent. 

Ne  vous  affligez  donc  pas , 
Vierges  faintes  ,  vous  n*avez 
rien  perdu.  S'il  eft  vrai ,  comme 
la  foy  nous  Tapprend  ^  que  TE- 
glifc  du  ciel  &  FEglife  de  la 
terre  ne  faflerit  qu'un  même 
corpi  ,  Madame  de  Roban 
tient  encore  le  rang  de  Supé- 
rieure à  regard  de  vorreMaifon; 
&  comme  elle  eft  entrée  dans 
la  vie  des  âmes  feparées    des 

D  uj 
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corps  mortels ,  elle  voit  en  Dieu 
tous  les  mouvemens  de  vos 
cœurs  ,  ce  qui  doit  vous  obli- 
ger de  les  tenir  dans  une  pure- 
té plus  exade  que  jamais  ,  pour 
ne  pas  ofFenfer  des  yeux  ,  qui 
ne  voycnt  maintenant  que  le$ 
chofes  divines. 

Et  vous  ,  Messieurs  , 
qui  rendez  icy  à  cette  illuftre 
morte  les  derniers  devoirs  de 
l'alliance  &  de  Tamitic  5  vous 
qui  après  avoir  eu  le  plaifir  de 
la  voir  &  de  la  connoître , 
foufFrcz  la  peine  de  ne  la  voir 
plus;  vous  auiïi  ,  qui  au  feul 
récit  de  (es  vertus  &  de  fon  mé- 
rite ajoutez  à  la  douleur  que 
vous  reflcntez  de  (a  mort ,  cel- 
le de  ne  Tavoir  pas  connue  pen- 
dant (à  vie  5  cherchez  tous  vô- 
tre confblation  dans  Tefperan- 
cc  que  vous  avez  de  fon  falut , 
iM(\  ij.  ih  ^  pe  pleurez,  fks  fur 4Ue ,  mais 
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fur  vous-mêffits  ,   puifque    ne 
trouvant  rien  en  elle  qui  méri- 
te d'être  pleuré  ,  vous  trouve- 
rez peut-être  en  vous  une  ma- 
tière de  gemiflemens  éternels. 
Souvenez  vous,qùe  comme  elle 
a  fîibi  TArreft  de    mort  quç 
Dieu  a  prononcé  contre  tout  le 
^enre  humain  en  la   perfonne 
du   premier  homn^e  pecl^ur  , 
TOUS  le  fiibirez  à  vôtre  tour; 
puis  qu  il  ne  feroit  pas  jùfte  que 
le  ferviteur ,  &:  peut-être  Ten- 
ncmi^  fût  plus  épargné   que 
l'époufe.    Après    un  refte   de 
jours  malheureux  qui  s'écoulent 
devant  vous ,  arrivera  temoment  ^,,  ,.  7. 
terrible  ^ue  le  père  a  mis  tn  [a 
fuiffance  ,  où  vous  devez  paffer 
du  tenf^s  à  réternité ,  &  alors 
on  ne  manquera  pas  de  verfer 
des  larmes  Éir  vôtre  tonîbeau. 
fttites,  que  l'errance  que  Ton 

aura  de  vôtre  bcritcur ,  foulage 

D.».  • 
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So  Orai  sônFuneb^il  E 
la  douleur  que  l'qn  refTentira  de 
vôtre  pâte ,  &  que  Ton  puiflê 
.  dire  à  ceux  qui  vous  pleureront 
.  de  ne  fe  point  affliger  ,  comme 
ceux  qui  n*e{perent  pas  :  Non 
contrificmini  fient  &  cdteri  qui 
ffem  non  hahtnt. 

Afin  que  leur  e(perance  £bic 
bien  fondée  ,  il  faut  que  vous 
rempliflie^  Tattente  de  TEglife 
dans  vôtre  état  ^  comme  Ma* 
dame  de  Rohan  l'a  remplie  dans 
le  fien.  L'Eglife  vous  a  engagez 
dans  le  Baptême  à  renoncer  aux 
pompes  du  monde  ,  &  à  con- 
fcrver  pure  la  robe  d'innocen- 
ce y  pour  la  preiènter  dans  tou- 
te fa  blancheur  devant  le  Tri- 
bunal de  Je  sus-Christ. 
Vous  acquitez  -  vous  ,  Mes 
Frères  ,  d'un    devoir  aufli 
indifpenfàble    que  celui  -  là  ? 
Helasjcnchantez  à!Z%  faux  pl^- 
iîrs  de  la  tecre ,  &  ne  fondant 
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votre  bonheur  que    dans   les 
biens    fenfibJes    ,    le  monde 
vous  plaift  ,  Se  vous  platfez  au 
monde  j  &  bien  loin  de  vous 
armer  de  relôlution  &  de  cou- 
rage pour  vainae  toutes  les 
difficultez  qui  fe  rencontrent 
dans  la  voye  du  falut,  hommei 
rimi^s  &  mal  alTeurez ,  vous  ne 
faites  pas  ce  qu'une  Fille  a  pu 
faire.  Elle  a  quitte  &  méprifc 
pour  Dieu  tout  ce  que  le  mon* 
de  a  de  Dompeux  &  de  char- 
maDr,&  fe  trouvant  élevée  par 
la  grâce  de  fa  vocation  à  l'état 
de  laRelîgion  leplusfaint  &  le 
plus  fublime  ,  elle  en  a  fidèle- 
ment rempli  toutes  les  obliga- 
tions. Pour  en  venir  là ,  il  a  fallu 
fouf&ir,&  elleafouflcrt}  auffilc 
renoncement  au  monde  &:  à 
vous-mêmes  ,  vous  eft  il  pro- 
pofé  comme  difficile,  pour  vous  ^ 
animer  à  faire  des  eftorts  geite» 

Dv 
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feux  :  mais  il  ne  vous  eft  pas 
propoJÊ  comme  impc^ible  > 
pour  vous  ôcçr  la  crainte  de 
faire  dés  efforts  inutiles,  i^iels 
reproches  n*àuricz-vous  point  à 
TOUS  faire  à  la  vûë  de  Dieu  & 
de  &s  Saints  y  û  après  qu'une 
créature ,  xlont  le  nartage  natu. 
rel  étoit  lafoiblefle  &  la  frâgi- 
litsé,  s' eft  élevée  }u{qu  a  la  nature 
des  Anges,  vous  vous  trouviez 
avfcc  plus  de  force  &  avec  moins 
éc  vertu  qu'elle  ?  Evitez  vmc 
telle  confufion  ,  Messieurs  ^ 
tsi  répondant 'aux  ^er^nces 
de  TEglife  en  qualité  de  Chré- 
•tiens ,  auflî  pleinement  que  Ma- 
dame de  Rohan  y  a  répondu  > 
tomme  Relîgieufe ,  &  comme 
Abbefle  j  &  vous  irez  à  celui  > 
45ui  5  comme  parle  feint  Paul  > 
1.  Tpf.  »;.  «t  devenu  Afi  prtmkes  de  eeuK 
<qm  d^rmtnt  \  pour  fe  reveiller 
«Bi  jogr  fpar  une  irefiweâiofit 
gloridufe. 
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Molicr    tifflcns  Dominum  ,   ipfa  laiiib- 
biroi. 

iMTtmmi  ^ui  crmint U Siipictir ,  *fi  t^é 
Cn  pimUt  fou  du   LivK  detPio'Çibei  ,  ««- 

|*EsT,MESSIEURff, 

j  poor  louer  la  Reine  , 

I  &:  non  pour  la  pleir- 

icr,  que  je  viens  yous  ïenfMfc- 
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vcUcr  la  mémoire  du  moiï«nt 
fatal,  qui  Ta  ravie  à  la  Cour  , 
à  la  France  ,  à  toute  la' Terre. 
Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  mé- 
rité nos  larmes  aufli  |/ien  que 
iios  louanges  :  mais  nous  trou- 
vons la  matière  de  fes  loiîan- 
ges  dans  fa  vertu ,  &  nous  ne 
trouvons  le  fojct  de  nos  larmes 
que  dans  nôtre  perte  ;  &c  com- 
me nous  ne  (bmnies  pas  ici  pour 
nous ,  mais  pour  Elle ,  ceferoit 
renverfer  Tordre ,  que  de  pleu- 
rer nôtre  perte ,  au  lieu    de 
.  loiier  fa  vertu.NousJtneEitaions 
auflî  d'en  être  repris ,  comme 
k  fut  par  (àint  Auguftia  oelui 
qui  pleuroit  la  vertueufe  Mo- 
f^H'^f J^o^-.niquc,  Ce  Pere  difoit  -,  f «^  ce^- 
ilf.  Il,  *  *'  fe  manjue  de  douleur  n'était  dut 
fpé'À  x;eux  dùntUmârt  avait  été 
jou  malhturtuji  »  w  entière  ^^ue 
f4r  confequent  ii  n  était  f  as  jufte 

•de  fleurer  une  fanme  ,  ^ui  mêHr 
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fuit  dans  la  faix  du  Seigneur  ^ 
tfr  qt^i  'vi'vûit  encore  dans  la  prin^ 
dfale  partie  de  Ile-même  ;  nous 
|K3uvons  dire  auffi  ,  que  cc% 
deux;  cir  confiances  s'écant  trou* 
vées  dans  la  mort  de  la  Reine  , 
il  ne  fèroît  pas  moins  injuftede 
verfcr  des  larmes  fiir  fon  Tom* 
beau. 

Suivons  dc»c  ,  Mes  F  r  e-  - 
K  £  s  )  la  coutume  de  Tancien- 
ne  Eglife ,  aui   bien  loin  de 
pleurer  les  Fidèles  que  Dieu  ve- 
noir  d'appellcr  à  luy ,  faiibit  re- 
tentir fes  Temples  facrez  de  ce 
même  Chant  d  allegrefife  qtfd-   Hi«f»».  rir 
le  répète  tant  de  fois  en  celc-  f^i7o«-*^ 
branc  la  Refiirreftion  du  Sau-  e^»»-  i«- 
veur.  Elle  ne  faifoit  que  loUer 
fe  Dieu  des  Vîvans  dans  les 
honneurs  qu'elle   rendoit  aux 
Morts  :  &c  pcrluadée  que  ces 
Morts  ayant  vécu  dans  là  craîtl-- 
tt  s  vivotent  encore  dan$  ia 
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gloire ,  elle  les  loiioit  auflî  &c 
ne  les  pleuroit  pas.  Cette  (àmte 
Mcre  a  change  de  diiciplinc , 
parce  que  fes  ciifans  ont  chan- 
gé de  mœurs.  A  la  place  des 
Chants  d'allegrefïe  ,  elle  a  in- 
féré un  Cantique  lugubre  dans 
les  Myftercs  qu'elle  célèbre 
pour  les  Morts.  Au  lieu  de  bc- 

pfai  10».  4.  jjjr  iç  Seigneur  de  ce  qu //  les  a 
Cûufwnezidans  Ja  mijiricùrde  y 
elle  réclame  cette  même  mi(eri- 

ffaim.  1,1.  ^:ordc  ,  afin  qu'il  ff  entre  pas  en 
jugement  avec  eux.  En  un  mot 
elle  les  pleure  beaucoup ,  8^  les 
loue  peu ,  parce  que  la  plupart 
ayant  vécu  fans  craindre  Dictr , 
il  faut  qu'ils  meurent  Çxùs  être 
louez  des  hommes. 

Quoy  que  la  Reine  n'ait  pas 
ctcdans  rfiglifenaiffante,  elle 
en  a  fait  revivre  en  {à  Perlbnnc 
Finnocence  &  lafàinteté.  Ne 
la  pleurons  donc  pas  y  comme 
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l'on  pJeursi  les  Chrétiens  qui 

meurent  dans  ces  derniers  fie- 

clés  :  &  puis  qu'EIle  a  été  im~  Toi.  ^.  n, 

mibiU  dans  la  crainte  de  Dieu 

comme  l'Ecrituie  le  dit  de  To- 

bie  }  ne  lui   refiafons  pas  les 

ouanges  que  l'ancienne  EgUfe 

lui  auroit  données ,  &  que  le 

jage  veut  qu'on   donne  à  U 

JtiHm  qui  craint  le  Seigneur  : 

^xiiertimeas  Dtminum  ipfa  tau- 
dahitur. 

Mais  je  ne  prens  pas  garde  , 
^  ^.  s  siE  UR  s  ,  qu'au  même 
temps  que  j'établis  la    juftice 
qujl  faut  rendre  à  la  Vertu  de 
«  Keme,  je  travaille  àjnacon- 
wlron.  Je  fais    voir  quon  lui 
Jo't  un  Eloge ,  &  je  ne  confî- 
J^ete  pas  que  c'eft  de  moy  qu'on 
^^^^.  Après  que  des  bou- 
*^s  Apoftoliqves  &  éloquen- 
^  nous  l'ont  reprcfentée  "^Sans    '  Monftf. 
''^bt  devant  le  Trhe  de  tyieu  :  X::^^^' 
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gfteu?lrco*  Quelles  ont  rendu  *  lî^  memoin 

coidjuteur    immortelle  devant  Die»  &  dt' 

nanties  hommes  :  C^*ellcs  nous 

VKm'^ml^^'^  fait  voir  fa  pktc  *  EtàÏM 
chict  '  ji^Y  ^cs  fondemens  éternels  j  é 
h  Loy  de  Dieu  profondément 
gravée  dam  fon  cahier  :Ç^) 
pourrois-je  ajouter ,  tnoy  ,  qui 
n'apporte  icy -pour  tout  avant*- 
ge,que  l'autoritc  demaMiffionî 
Je  Cens  bien ,  que  prc yeïîU  de  la 
grandeur  &  de  Texcellencc  du 
Jujet,  monzelc  voudroit  écla- 
ter ;  mais  il  faut  que  la  gloire  de 
la  Reine  remporte  fur  mon  zè- 
le. Tout  ce  que  je  puis  faire, 
Messieurs,  pour  facisfaire 
à  lun  &  à  Tautre  ,  dtfk  de  prê- 
ter ma  voix  à  des  Orateurs  plus 
dignes  d*un  fi  noble  employ* 
Je  n'entreptcndray  pas  mêine 
d'en  faite  le  choix.  <^an<l  il 
s'agit  de  l'Eloge  de  la  femme  f  ^^' 
craint  Dictt  ,  c'cft  au  fatnt  Ef- 


prit  à  les  nommer  j  8c  je  trou- 
ve que  dans  le  même  Chapitre 
où  il  dit  qu'elle  mérite  d  être 
louée  ^Mulier  timéns  Dêtninum  Prov. 
if/a  Uudabitur  y  il  marque  ceux 
qui  fbnc  dignes  de  la  loiiér  ^ 
quand  il  ajoute  :  que  (on  Epoux 
lui  a  paye  un*  tribut  d'honneur 
&  de  louanges  ;  Vir  ejm  &  lau^ 
dd'vit  eam.  Que  fes  enfans  fe 
font  levez  pour  publier  qu'elle 
eft  bien-heureufe  :  Surrcxerunt 
fia  ejus  y  (^  beatijjifnam  frjedi^ 
CA^erunt  :  Et  que  (es  bonnes  œu- 
vres doivent  encore  la  loiier 
dans  les  affemblces  publiques  \ 
Et  Uudent  eam  in  fcrtis  opera^ 
ejus. 

Voilà  ,  Messieurs,  les 
trois  Panegyriftes  ,  fer  qui  je 
me  décharge  du  foin  glorieux 
de  louer  la  pieufePrince{fc,dont 
nous  faifons  les  Obfeques.  Son 
incomparable  Epoux  va  corn- 


!■• 


$1  Oraison  Fune  bre 
menccr  fbn  Eloge  :  Ses  auguftes 
Enfans  le  continueront  v  Et  ks 
bonnes  oeuvres  y  mettront  la 
dernière  mam.  Que  s'il  léuf  ar- 
rive de  dire  des  chofes  qui  ayenc 
été  déjà  dites  par  les  amres, 
ils  ne  les  auront  pas  prifes  des 
autres  ,  mais  de  la  vérité;  & 
cette  conformité  même  {èraunc 
preuve  folide  de  ce  qu'ils  di- 
ront^ Il  ne  vous  refte  qu'aies 
entendre  parler  par  ma  bouche, 
à  la  gloire  immortelle  de  Très- 
Haute  ,  Très -Excellente, 
Très-Puis  SANTE,  et  tres- 
Chre'hennë  Prïncésse, 
Marie  Thérèse  d'Au- 
triche, Infantêd'Es- 
PA-€1NE,  IIeine  DE  France 
£t  de  Navarre. 

I.  p  A  HT  iB     Rien  n'eft  plus  grand  ,  n» 
jB«r.  in,  canf.  plus  myfterieux  parmi  les  cho- 
fes divines ,  que  le  Panégyrique 
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^ue  l'Epoux  Celeftc  fait  de  fon^"*'"^* 
Epoufe,  &rien  n'eft  plus  glo- 
rieux parmi  les  choies  humai- 
nes j  que  celui  que  Lo  u  i  s  l  e 
Grand  f<iic  de  la  fienne.  Ji  le 
fjit ,  comme  Adam  le  fait 
d'Eve ,  comme  Abraham  le  feit 
<ic  Sara ,  comme  Jacob  le  fût 
de  Rachd ,  comme  J  e  su  s- 
CiTr  [  ST  le  fait  de  l'Eglife. 

Ce  n'efl  poinr  ^rhazard  que 
l'Eglife  eft  devenue  l'Epoufe 
de  Jesus-Christ  ,  elle  a 
ère  choiûe  par  un  confèil  de  la 
Sageffe  éternelle  ,  &  ce  choix: 
fait  uns  doute  (on  plus  grand 
cloge;  Elegit  eam  Deux  ^  fr£-  fî'U  ui- 
'^'gittâm.  Le  deflein  de  Dieu 
dans  la  aeaaon  de  la  premiers 
«mme  fut  de  donner  au  pre- 
mier  homme  une  aide  qui  lui  fut 
ftmbuhU ,  &  le  fccours  que  l'é, 
poux  trouvoit  dans  fon  Epoulè 
Wt  la  ^Içire  de  l'un  Se  U 


94ORAIS0N  Funèbre 
€tue/,  i*it.  confblation  de  Tautrc:  Fdcid^ 
mus  ti  adjUtùTium  fimile  JibL 
Phifieurs  vertus  rendent  Sara 
recommandable  y  mais  aucune 
ne  1^  relevé  fi  haut ,  au  {ènd- 
ment  du  Prince  des  Apôtres , 
que  robcîflance  parfaite  qu'elle 
rendoit  à  Abraham ,  lequel  d- 
le  regardoit  toujours  comme  Çon 
Seigneur,  &  comme  fbn  Maî- 
'  '*''  ^*  ^'  tre  :  Sara  obediel^at  Abrah^  2)^- 
minmn  eum  vacans.  Racbel 
meurt ,  &  Jacob  vivement  tou- 
ché de  fàmort ,  donne  des  mar- 
ques fi  éclatantes  de  fa  douleur, 
que  la  mémoire  de  Rachel  en 
P<»f/ij  »©-  devient  immortelle.  Erexitja^ 
coh  titHlumfuftrfefulchfum  eius. 
C'eft  ainfi ,  Messieurs, 
que  les  grands  Hommes ,  & 
THomme-Dieu  ^  Jouent  leurs 
Epoufes  ;  car  il  eft  plus  d^unc 
elpece  de  louanges  ,  &  celles- 
cy  ne  confiflent  pas  feulement 


DE  LA  Reine.  ^f 
dans  ces  témoignages  avanta- 
geux que  Ton  rend  au  public 
par  les  paroles  &c  par  les 
aâions ,  en  faveur  des  pèrfon- 
ncs  qu'eu  loue  y  mais  encore 
àais  ceux  que  Ton  iè  rend  in« 
tericurcment  à  (by-même  par 
hi  iacisfaâdon  qu'on  en  reçoit. 
jEsasi^CHB.isT  louèrÉgli- 
k ,  en  la  choî^ffant.  Abtwam 
kuë  Sara  y  en  la  trouvant  toû« 
jours  foumifc  à  fcs  ordres; 
Adam  loue  Eve' ,  en  l'affociant 
a  tout  ce  qu'il  fait.  Jacob  louç 
Rachel ,  en  arroiaat  fbn  tom* 
beau  de  fes  larmes  .:£t  c'eft  de 
toutes  ces  ihanieres  que  nôtre 
Invincible  Monarque  loue  Ton 
Epoufe,  Il  Ifi  floui^  par  le  choix 

qu'il  feiitd'Eile;  par  la  fou. 
ïï^^â  qu*il  tïouvc  en  Elle  y 
pat  le  fecours  qu'U  reçoit  d'El- 
^  y  par  les  larmes  ^u- il  verfo 
pour  EUe^ 


f6   Oraison  Futïeb^rb 

La  plupart  des  hommes  ne 
font  aucun  choix  >  quand  ils 
fent  obligez  de  prendre  une 
époufe  ,  &  ce  reproche  que 
fiiiton.  4d'  faint  Jérôme  faifoi ta  fonfieclc, 
/ib.w/i^  y»- comme  nous  pouvons  le  raire 
au  nôtre ,  ne  regarde  pas  feule^ 
ment  les  paiticulicrs  \j  il  s'a^ 
drefle  fouvent  auxPrinces  .Mats 
peut-être  font-ils  plus  excufà^ 
blés  que  les  autres  ;  la  necefficé 
de  conferver  des  Etats  ajSFoiblis^ 
de  foûtcnir  une  Couronne 
chancelante. ,  de  relever  un 
Trône  abbatu  ,  les  force  ïbu- 
vent  à  faite,  des  alliances  ,  qui 
(ans  toutes  ces  circonftances 
paroîtroîent  peu  avantageufès. 
D'ailleurs  il  n  y  a  pas  toujours 
de  choix  à  faire  pour  les  Rois. 
J-es  perfonnes  d'une  naifTance 
Royale,  qui ïeules doivent  leur 
être  unies ,  font  quelquçfi3is 
uniques  dans  le  monde. 

Rien 
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Rien  de  pareil  n'an»va  dans 
rheurcux  Mariage  de  notre 
Monarque.  Triomphant  &  vi- 
ûorîeux  depuis  fon  berceau  ^ 
autant  par  la  vigilance  &c  par 
là  /ageflb  de  la  Reine  fa  Mère  , 
que  par  la  valeur  &c  la  pruden-» 
ce  de  fe$  Capitaines  5  il  com« 
mençoit  alors  à  faire  tout  par 
Juy-^ncme ,  &  à  donner  à  l'Eu- 
rope attentive  fin  prfeflèntiment 
de  ce  qu'il  eft  aujourd'huy.  II 
n'y  eut  donc  point  de  contrain- 
te dansibn  choix  ,  &  lefeul 
mérite  de  Tlnfante  d'Efpagnç 
en  fut  le  motif.  L'intereft  de 
fa  Couronne  étoit  de  faire  la 
Guerre ,  &  de  fuivre  fa  haute 
Deftince  qui  Tappelloit  à  la 
prompte  &  entière  Conquéfté 
de  la  Flandre  ;  «nais  cette  Prin- 
ceflfe  borna  tous  les  defTeins  de 
ce  jeune  Conquérant ,  (ans  dou- 
ce parce  qu'il  la  crût  une  afTez; 


^S  O  k  A  î  s  o  N  F  a  N  Ë  «RE 
grande  •Conqucfte  |)Out  luy . 
C'Ëiârop^  ne  manquoic  pas 
^\ùvs  de  PrincciTes  dignes  de 
m&ttt^f  fur  le  Trône  cfes  Fran« 
çois.  Plùfieurs  àvûiint  amafi 
àt  toute  (brte  derichejfes  ,  mais 
-Mari  eThekese  feule  eB 
'^vm  émafi  flus  que  umes  les 
autres  :  &  le  Roy  uiaiur  de  ce 
^tifte  dilcetnemenc  ^que  les  fiii* 
tes  ont  fi  bien  juftiâe ,  pronon* 

prot^.  :i  t5»^a  ^  que  puis  qu'Elle  (urpafibic 
toutes  l<s  autrcs,EUeleur  de  voit 
îôtiiî  préférée.  Virtjm^lMuU* 
'mt  eam  :  MulufUd  epngrega^ 
'^Mtr^t  divUids  ,  tié  fi^^gre^k 
¥'s  miver/as. 

Il  me  ifemblc ,  que  je  vois  le 
^uilTant  Afluenis  tout  empret- 
fé  à  choifir  une  épouTe  entre 
înilte,avec  laqmdte  ii  putûe 
partager  un  Rôyauinc  heui*ux 
•&floriflrant  ,  éf  f«^  /«<  /tuit 

Eji.t.i|r.    ^fihtrUêy  ayant  f lu  ^.  il  fém^*^ 
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gne  ÉfmUlafûur^lU  un  amour  4e 
frtference   ,•  tn  lui  mettant  U 
courenne  fur  U  tett,  Eftha:  plût 
à  ce  Monarque  par  (a  beauté  , 
par  (à  douceur  ^  par  fa  fagefTe  ^ 
par  toutes  les  qualitez  Royales 
qu'il  vit  d  abord  éclater  en  fa 
per(bnne«  £t  c*eft*là ,  M  t  s- 
s I ËU  K  s  )  une  des  plus  juftes 
idées  que  je  puifTe  vous  donnei 
dck.  Princeflè  que  Louis  choi- 
fic  pour  Epoufe.  Une  tcule  cir- 
conftance   m^arrêteroît     dans 
ceccecomparaifbn ,  c'eft  qu'EA 
ther  ne  voulut  pas  découvrir  la 
naifTance  ;  Notuit  indkare  f4^  ^ 
fulttm  &  fatriam  fuam ,  &c  que 
nous    déroberions   un    grand 
éclat  \  la  gloiiede  la  Prmceflfe 
que  nous  louons  ^  fî   nous  ne 
découviions  pas  la  (îenne.  Mais 

3uelle  raiibn  nous  etnpécheroic 
e  parler  de  ces  grands  Mo<» 
Jturques  dont  elle    defcend  3 

E  ij 


ïoo  Oraîson  Funeêre 
de  ces  Rois  puiffans  qui  com- 
mandent depuis  fi  long-temps 
à  l'ancien  Se  au  nouveau  Mon- 
de i  de  ces  Empereurs  illuftrcs 
qui  ont  hérité  du  Tr6ne  des 
Cefars  ?  Pourquoy  parlant  de 
fes  Ayeux  Paternels  oublie- 
fions-nous  les  Maternels  ,  qiti 
font  encore  plus  cônfîdftrablcs  ? 
Et  pourquoy  la  voyant  monter 

-  for  le  Trône  de  faint  Louis , 
-cacherions-nous  qu'EUeêft  pe- 
tite-fille de  faint  Louis  ? 

-  Je  me  retraite  ,  Messieurs  , 
&  jeCbûtiens  que  làns  rien  dfrc 
de  tout  cela  la  eomparailbniîb- 

'  ra  jufte.  Cachons ,  s'il  fe  peut , 

_  l'ancienne  nobîefTe  d'une  race 

qu  elle  a  fçù  méprifer  félon  les 

Règles  (alutaires  de  (a  Rcli- 

;  gion.  Supprimons  ,  pour  plair» 
à  fon  humilité  ,   ces    grands 

-Noms  que  rUnlvers  lit  avec 

SWi  derdpeâ  dans  fa  va^e  ic 
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tiombrcufe  Généalogie  :  &  puis 
qu'elle  a  toutes  les  vertus  d'Ef^ 
ther ,  iouiftons  que  pour  les 
couronner  Elle  imite  encore 
fon  filcnce*  Bien  loin  que  {à 
gloire  en  (bit  diminuée ,  ce  fi- 
lencc  même  l^augmentera.  Et* 
ther  pouvoit  parler  de  fès  An- 
cêtres comme  El  le,  puifquellc 
defcendoit  de  Héros  &  de 
Saints  comme  elle  s  maïs  elle 
n'en  parla  point ,  parce  qu'il  ne 
falloit  pas  qu'elle  dut  fon  élé- 
vation a  fes  Ancctres,lors  qu  el- 
le avoit  en  (a  feule  peribnne  de 
quoy  mériter  le  choix  d' Aflue- 
rus.  Ainfi  quand  Marie  Thé- 
rèse n'auroit^pas  eu  tant  de 
grandeur  8c  d  élévation  par  fa 
naifTance  ,  Elle  en  avoit  en  (a 
ieule  perfonne  de  quoy  mériter 
le  choix  de  Louis. 

Choifie  donc  par  Lui ,  hono-? 
rce  &  glorieufç  de  ce  choix , 

Eu] 


CI 

Ht 
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EUc  monta^  lùr  le  Trône  dc^ 
François  de  là  même  manière 
que  PlacîUe  monta  fiir  le  Trô- 
ne des  Romains ,  je  veux  dire  , 

iBrefr,  Vyff.  pouf  ètTÛ   auffl  vifibli  À    tOUtt  U 

mtb.de  PU  terre  éfue  le  fileil  ^  &f$ur  ccUi^ 
lu  imfe-  j^y  ^^^  ç^  ^^ff^  f0f^f  l'Vnwers 

Jtnmis  if$n  Père  &  ^fon  Efoux. 
Elle  monta  for  le  Trône  ^ 
pour  unir  deux  chofes  oppo- 
t^t% ,  l'empire  &  rbbcïflancc  .• 
pour  commander  à  tous  >  & 
pour  obéir  à  un  feul  :  pour 
voir  toute  la  France  à  fei 
pieds ,  &  pour  être  fbûmife  au 
Roy  comme  à  (on  Chef.  Com^ 
me  Elle  croit  auffi  bonne  Clûrc-*^ 
tienne  que  grande  Prînceflfe  , 
Elle  aYOft  toujours  devant  les 
yeux  les  Préceptes  Âpoftoli-» 
Tfhti!^.  St.  ques  y  qui  ayant  établi  les  fma^ 

V.^9?if!\u  '  ^^^ ^^^fi  ^^ ^^^^^  femmes ,  câm^ 
me  'J^shs^Chkist yê^cAef 
de  fEglife  ^  yeulem  que  Icf 


femmes  {oient  auffi  fbumifes  à 
leurs  maris  que  TEglife  Teft  à 
Jésus -Christ  i  &  c*eft 
dans  cette  fbumiffion  que  VEC* 
prit  (àint  fait  confifter  une 
grancfe  partie  de  leur  gloire. 

Ce  précepte  rfeft  guère  ac- 
camplTpac  fes  femmes  ordinai. 
res  y  Se  il  Teft  encore  moini 
par  la  plupart  des  ^Reines  y  qui 
non  {culetnentne  veulent  poinc 
avoir  de  maître  ,  mais  qui  no 
peuvent  pas  s'imaginer  que 
portant  le  Diadcme^elles  (biene 
obligées  d'obéïr  à  celuy4à  mé-< 
me  ae  qui  elles  le  tiennent. 
Mais  tout  le  monde  fçait  que 
la  Reine  eut  une  (bûmimon  en^  '  *^ 

tierc  pour  le  Roy ,  &  qu'elle  no 
manqua  jamais  de  le  regarder 
comme  Ton  Seigneur  &  comme 
ion  Makre ,  D$minum  ium  n;0-- 
ùms.  Bien  différente  de  cesPrin* 

ceiTes  ambitieuiès^  que  les  Hi£» 

— -»  •  •  •• 
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toires  nous  reprcfentent  >  par*' 
tageant  la  Cour  &  troublant 
TEilat  par  leurs  intrigues  &:par 
leurs  cabales  :  Celle-^y  paifiblc 
&:  attentive  à  reflentieî  de  fes 
devoirs ,  fut  uniquement  appli^ 
quéc  à  étudier  la  volonté  de 
celuy  que  le  ciel  lui  avoit  don- 
né pour  Chef  ,&  la  lîiivit  tou- 
jours avec  Texaditude  la  plus 
fcrupuleufe.  Dés  le  moment 
qu*elle  futmife  fous  la  puiflan- 
ce  d'un  Epoux  >  Elle  recoruiut 
&refpeâ:afon  autorité  :  Elle  ne 
fe  méfia  que  de  le  rendre  agréa- 
ble à  Dieu  parfes  prières  ;  Elle 
ne  luy  parla  que  par  fes  vcrtiis  ^ 
à»  i*f'  1. 4.  ^p^y,  la  pureté  incorruftihle  d'un 

ijfritflem  de  dauceuré'  de  paixj 
tel  que  faint  Pierre  le  demande 
dans  les  époufcs  Chrétiennes  ; 
&  une  conduite  fi  fagc  &  fi  dé- 
pendante luy  attira  de  la  part 
(de  ce  Prince  un  amour  méfié  dç 


r- 


teCpcQ: ,  d'eftime ,  &  d'adniira*- 
tîon  :  Rcvertnter  amabilem  at^  i^V^^h  ^•^^ 
que  miràbiUm  mro.  Pour  bicnrlf,^!  *  ^' 
comprendre  quelle  eft  Texcel- 
lence  de  cet  amour  ^  il  faut  dif^ 
tingueravec  le  même  Apôtre  ^ 
lliommeyi{îble&  extérieur  qui 
frappe  les  (èns  &  qui  lés  char-' 
me,  de  ce  qu'il  appelle  Thommè 
incttieur  ^  invilible  qui  eft  ca^ 
ché  dans  le  cœur,  cor  dis  h§mê* 
C'eft  par  les  agremciis  de/'^^w- 
mt  extérieur  que  Toft  s'attire  ui* 
amour  de  paibon  i  mais  cencùr 
que  par  la  beaocé  toute  pure  der 
r homme  intérieur  que  Ton  me^ 
rite  ce(  amour  d'admiration  &^ 
d'eftïme  ,  que  (àintc  -Monique? 
s'ctoît  attiré  de  fon  époux ,  & 

2ue  la  Reine  a  toujours  poiîedé 
e  la  pan  du  fîen. 
En  pouvoïc^il  dormef  uncf 
marque  plus  i&nûble  ^  qu^eti^ 
Tavelant  àrtout  ce  qu'il  a  fait  t, 
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Je  n'en  excepte  pas  même  fes 
Conquêtes  j  fi  le  Roy  les  a 
•  rendu  faciles  Se  heoreufes  par 
(à valeur  &  par  fi  puiflfance^la 
Reine  les  a  rendu  juftes  par  le 
droit  que  (a  naîlïance  luy  don- 
îioît  fiir  tout  cequ  îl  a  conquis. 
Je  ne  compte  pas  ce  que  tout 
le  monde  a  dît  r  parce  que 
la  Tenté  force  tout  le  moB<fe  à 
le  dire  v  que  (es  prières  conti- 
hudles  luy  donnoîent  un  fe- 
cours  continuel  >  que  lors  que 
FEpoux  portôît  Ces  armes  viâo- 
rieufes  au  delà  de  l*Elcâiic&  do 
Rhin  5,  TEpoufeles  y  aUofcfoûr 
tenir  par  &  prefence  &  par  6 
prête  %  Se  que  pàm  fè  rendir 
plus  forte  devant  Dîeu^  dlc 
^ppelloît  à  (on  fecours  toutes 
les  Vierges  de  J  rs  us-C  nKi^ 
qu'Elle  trpuvoit  fiir  Ion  palTa- 
ge;  que  dans  le  temps  que  Tu» 
i4h^.  €^     €êndm^Qit£  Atcht  vtn  des  ÏÏtUfi 


frâfféa  d'anathème  i  Taùtr c  f ai- 
foic  retentir  ^iifqif  au  Ciel  rrjr 
tumfenes  myfteneti(es  qui  eu 
renvcrfoient  lc5  muraïllcs.Tanc 
il  eft  vray ,  que  TEpoux  qui  fe 
confie  ai  la  pieté  d'une  Epoufe  • 
%c  &  vettucufc ,  ne  fçauroic 
manquer  de  dépouilles  ;  Con--^^  Pf*v.  |iv  n 
fditm  e4  C0r  virifm  >  &  ffolH$ 
nm  indtgehit^ 

One  des  plus  grandeis  a£tioûs 
que  le  Roy  ait  faites  ,.  &  1|ui 
àemifcra  le  plus  Ci  mcnioirè  ^ 
eft  raffoibliffement  de  THere- 
fie  en  France  ,  &  la  pieufe  iiï-r 
dination  de;  la  Reine  a  toû-r 
joiffs  enfiamé  îi^n  propre  2e  lo 
pour  la  gloire  de  Dieu .  Leturs^ 
<^œurs  s^ananoient  par  une  fain-r 
te  émulation  à^  fc  vaincre  dans> 
^e  fi  ïoUable  entrcprifc^  y  U^ 
apfés  plufieiars  combats/un  ne 
fe  trouvoit  jamais  ii^feripur  ïi 
«auttcv 


loS  Oraison  Funebrï 
fZ%^f    Si  un  Perc  de  l'Edifc  a  loué 
f^9,  110e  Impératrice ,  de  ce  qu'el- 

le nedétçftoit  pas  moins  TA- 
rianifine  que*  ridolatrie  i  nous 
pouvons  bien  loiier  la  Reine 
•  de  ce  qu'elle  n  avait  pas  moins 
d'horreur  pour  THereûe  Ptotd^ 
tante  que  pour  le  Mahomctif- 
me.  Si  quelque  chofe  ponvoit 
lui  faire  de  la  peine  en  France  y 
c'ctoît  d  y  voir  les  François 
unft  par  la  foumiffion  à  leur 
Prince ,  dîvîfez  par  le.culte  de 
leur  Dieu.  C'eft"  pour  cela 
qu'elle  ânimort  par  {cs>  defc 
&  par  fes  confcHs  ^  les-  efforts 
que  fait  ce  grand  Roy  ,  pour 
dciruire  un  raonftre  fi  redouta- 
ble»  Et  il  eft  certain  que  dans 
tout  cç^  qu'ail  a  fait  poiirfoD 
Eftat  ou  pour  fat  gloire  y  fo^ 
ibnialut  ou  pour  lenôtre,ilâ 
trouvé  un  (ècours  cohfidcf able 
dans  cette  Princeflei  {on  cxo»^ 


ï 

'.,* 
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J)Ie  &  fss  prières  l'ayant  tou- 
jours fbutenu  dans  ces  grandes 
occafîons^ 

Il  en  étoit  fi  perfoadé  ,  Mes- 
sieurs ,  qu  étant  oblige  de  for- 
tir  de  fon  Royaume  pour  hu- 
milier des  orgueilleux  infblens, 
y  la  déclara  Régente.  Cette 
Régence  dura  peu,  .jeTavouë  ; 
inats  dans  le  peu  de  temps  qu'el- 
le diffa  ,  la  pénétration  de  cet-  ^ 
^  Ptinceffc  étonna  les  plus  ha- 
biles, &  fît  avouera  tous  ceux 
'<f^  avoient  Thonneur  d  être  de 
fon  Confeil  ,  ^ue  û  elle  ne  fe 
'ncloit4)oix«:  des  afl&ires  de  l^E- 
^^t,  ce  n  étoit  pis  qu  elle  n'ei» 
m  très-capable.  Elle  connoif^. 
foîtmieux  que  perfonne  le  vafte 
genicfic  les  grandes  lumières 
^^Roy,  à.qui  fèul  Ellevoyoic 
^utenir  avec  fuccés  tout  le 
*^ix  de  fon  grand  Empire.  H 
^^k  de  {ou  devoir  de  ne  luy 
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donner  que  le  feid  {ecoars  qvar 
pouvoir  luy  être  utile ,  &  c'é- 
toic  ccluy  de  fes  voeux  de  de  fes 
prières.  Il  étoic  de  fa  figefle  ,  &: 
même  de  Coa  courage,  de  s'eit 
tenir  là.  Il  y  a  bien  plus  de 
grandeur  d  ame  à  s'abftentr  de 
prendre  part  à  la  conduite  d'un 
Royaume  quand  on  s^en  £ènc 
capable ,  que  de  le  £iire  avec 
'  un  grand  fûccés.  Uambicion 
fious  porte  à  nous  produire  ,  laf 
ÎReligîon  nojis  (bllîcite  à  nous 
cacher  &  un  véritable  Chrctic» 
ne  fe  doit  mêler  cfes  afiâires  de 
y Eftat ,  que  lors  qtf  il  y  ett  for- 
ce par  une  vocation  certaine  de 
Dieu  ,  &c  par  un  exprès  conv 
mandement  du  Souverain.  La 
Reine  ctoit  pénétrée  de  ces 
grandes  veritez  ::  &  cottime 
Jésus -Christ,  avoir  mis 
dans  (bncœur  la  dSpofîtion  ou. 
I^etoit  luy^îêitneqaandle  pca-^ 


f)Ic  Juif  le  voulut  élire  Roy ,  ne''^»*  '•  '> 
pouvant  pas  f âtr  enderaneut  le 
Trône  ou  Dieu  Favoit  appeU 
lée ,  Elle  le  fuyoîtau  moins  au- 
tant qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  f 
Zc  par  cet  cloignemenc  inte-- 
rieur  £lie  joftifioit  &  affeuroît 
ia  vocation.  C'eft  là  Vctkt  d'u- 
ne grande  &geâe ,  dâbns  plus  y  '^ 
d'un  grand  courage.  Fttir  de  la 
ibrtc  ,  c'eft  triompher  y  &c  nous 
pouvons  appeller  cette  c^cce 
ce  fuite  ,  avec  un  Père  de  YE^ 
gliiè  y  une  fuite  viâorieu&  r 
Viffrictm  fi^g^f^^ 

Qu'on  ne  s'étonne  donc 
point  de  voir  le  Roy  fi  afflige 
de  fa  perte  ^  U  que  ce  Paye» 
auftere  Se  dénaturé  difb  tanc 
qull  lui  plaira  ;  ^e  les^  tdr^Ennimn^ 
mes  fom fêur  le fCMfle ,  c^^x^V/- 
Us  rii/cm pas  firmifes  aux  Mûsa 
Loiàis  plus  jufbe  Se  plus  bu«- 
ioain  ^it  diftingttes:  ïm&sx^ 
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bilité  de  la  conftance.  Il  eft  û 
confiant ,  qu'un  coup  fi  dou- 
loureux &  fi  imprévu  ne  Tem- 
pêche  pas  un  moment  de  va-* 
quer  aux  affaires  de  Ton  £ft:at« 
Il  efl  fi  fenfîble ,  qu'il  ne  pcuc 
iuy  refufer  des  marques  ecla* 
tantes  de  fà  douleur* 
Br^xor  uyf.  L'Empereur  Theîodofc  def^ 
MrWî  Effj:  cendit  bien  de  fon  Tronc  pour 
€^.^ntiocL  affifler  aux  ftiner ailles  du  grand 
Melece ,  &c  perfùadc  qu'il  pcr- 
doit  un  puifl^nt  fecoiirs  devant 
Dieu ,  il  honora  cette  mort  de 
(es  larmes.  Ce  qu'un  Empereur 
Chrétien  a  fait  pour  fen  Eve-' 
que  ^  un  Roy  Tres-Chrctien  ne 
le  pourroit-il  pas  faire  pour  fon 
Epoufe  ?  Il  defcend  du  Trône 
pour'fè  joindre  à  toute  (à  Cour 
qui  la  pleure ,.  &  il  oublie  qu'il 
efl  Roy  ^our  fe  fouvenïr  qu'il 
efl  Epoux  rou  pour  naieux  dirc^ 
en  faifàntparoicre  toute  larten^ 
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drcfle  d'un  Epoux ,  il  fe  fou- 
vient  toujours  qu'il  eft  Roy , 
&  il  croit  que  fes  larmes ,  quel- 
ques prccicuies  qu'elles  foieiir , 
ne  fçauroient  trop  l'être  pour 
fon  Epoiifè.  Ah  i  quelles  font 
légitimes,  quand  elles  font  ver- 
fées  pour  une  telle  Reine  i  mais 
qu'elles  font  honorables  quand 
c'eft  un  tel  Roy  qui  les  verfe» 
Celles  dcfLoiiisdcpoforontàla 
Pofteiité  en  faveur  de  Marie 
Thérèse. 

C'eft ainfi ,  Messieurs,  qu'il 
falloir  que/4  Femme  qui  a  craint* 
le  Seigneur ,  fût  loiiée  par  fou 
Epoux  3  mais  parce  que  fcloa 
l'ordre  établi  par  le  faint  EC- 
prit ,  {es  Enfans  luy  doivent 
aufli  des  louanges ,  c'eft  main- 
tenant à  eux  à  s'acquiter  d'un 
devoir  (i  privilégié  dans  la  fe- 
condepartie.  de  ce  Difcouts,.    . 


ÎT4  Oraison  FtiNEWRE 
,j,\\^^     La  Reine  a  été  Mcredo^ 
plufieurs  Enfans  félon  la  Natu- 
re ,  dont  les  uns  régnent  déjà 
dans  le  Ciel ,  &  dont  les  autres 
font  deftinez  à  régner  fùcceffi- 
vement  fur  la  terre.  Elle  a  été 
Mère  de  plufieurs  Enfans  fdon 
la  Grâce ,  &  ce  (ont  les  pauvres 
de  Jesus-Christ.  Ellea 
été  Merç  de  plufieurs  Enfans 
fclon  fon  état ,  &  ce*fonttous 
les  Sujets  que  Dicu^  à  fournis  à 
TEmpire  defon  incomparable 
Epoux,  ôc  par  confequcntau 
:fien  propre.  Tous  ces  enfans  fc 
lèvent  aujourd'huy  pour  publirf 
que  leur  Mère  cft  bien^hcorcu- 
fè  5  SHnexerunt  flii  ejus ,  é 
heâtiff^mamfudkAVirunt.  Ceux 
qui  régnent    dans  le  ciel  la 
loiicnt  de  fon  bonheur.  Ceux 
qui  doivent  régner  fur  la  tcne 
la  louent  de  ramour  qu  cHc  a 
eu  pour  eux  ,  &  de  refp'eraoi^ 


Ht  LA  Reikb«  nf 
u'elle  en  a  conçue.  Les  pau- 
tes  la  loitent  de  la  charité 
[u'elle  a  exercée  à  leur  égard* 
!es  Sujets  la  loiient  de  la  paix 
)tf  Elle  leur  a  donnée,  &  de 
ous  les  avantages  qu'ElIe  leur 
i procuré.  £t  vous  allez  avouer 
^(essieuks^  que  conune 
l'on  ne  vit  jamais  dans  une 
Mère  y  de  fécondité  plus  heu-« 
i^eufe,  jamais  cnfansn  ont  don-« 
né  des  louanges  plus  légitimes» 
Ceux  qui  •  régnent  dans  le 
ciel  doivent  être  les  premiers 
à  la  louer;  car  encore  qu'ils 
foient  les  derniers  dans  Tordre 
de  la  nature  &  de  la  grâce  y  ils 
font  les  premiers  dans  Tordre  de 
i^  gloire.  D'ailleurs  ils  (ont  les 
plus  élevez  yjurrexertmf  .\  & 
peut-être  ne  nlloit-tl  pas  une 
Ovaire  moins  haute  que  le  ciel 
pour  loîier  dignement  une  ii 
hciircufc  Princcâie^ 


Il6  Or  AtSX)M  FUNEBAÈ 

'  Les  femmes  Juives  faifoîcnc 
confiftcr  leur  bonheur  ai  être 
les  mercs  ou  les  ayeules  du 
Meffie,  Les  femmes  Chrétien- 
nes qui  ont  vu  ce  bonheur  ac- 
compli en  Ja  pcrlbnne  de  la 
fàinte  Vierge  ,  font .  mainte- 
nant conlifter  le  leur  à  être  les 
mères  de  ce  même  Meiïie  enU 

'^fm.t.xf.  perfonne  des  Predeftinez  qui 
font  fes  frères  :  Se  comme  les 
yeux  du  corps  ne  voyent  rien 
de  plus  heureux  parmi  les  fem- 
mes qu'une  Reine  Mère ,  les 
^  yeux'de  re(prit  &  de  la  foy  ne 
voyent  rien  qui  approche  de  la 
qualité  de  mère  d'un  Saint.  Ce 
bonheur  eft  même  d'autant  plus 
grand  qu'il  eft  rare  ,  for  tout 
parmi  les  Reines  :  car  il  y  a 
peu  de  Siînts ,  &  encre  ce  peu 
de  Saints  ^\  s'en  trouve  peu  par- 
mi les  Grands  &c  les  ricîiç3. 

lutth.if.  t,.  Mon  Dieu  ^  vous  les  avez  fou- 
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vent  maudits  i  Et  parce  que  les  ^'^f.  V.^4. 
enfans  des  Roys  tiennent  le^»'»»-»^ 
premier  rang  entre  les  riches  , 
ils  font  aufli  les  premiers  frap- 
pez de  cette  maledidion.  Heu- 
reux donc  celuy  qu'une  prom- 
pte morr  vient  enlever,  de  peur  ^'^'  ^'^ 
qt^efin  effrit  ne  fait  corrompu 
f^r  la  malice  >  é"  ^ue  les  appa^ 
rences  trompeufes  ne  feduifint 
fin  ame  ;  &  heureufe  celle  qui 
la  enfanté  ,  puifque  la  dou- 
leur qu  elle  a  de  le  perdre  cft 
avantagcufement  fbulagce  par 
la  gloire  qu'elle  acquiert,  en 
devenant,  dan  s  le  fens  que  nous 
venons  d'expliquer,  la  merc 
tnêmeduMeffie. 

La  Reine  a  pleuré   comvcitUum.\uïik 
Rachcl  ceux  de  (es  enfans  qu'il 
^  pIû  à  Dieu  de  liiy  redeman- 
der aptes  les  luy  avoir  donnez, 
Jiaii  elle  n'a  pas  été  inconfoU^  *^^'*-  Hin 
*/^  ^  &  &  foy  Ta  toujours  cn^. 


.iiS  Oraïson  FuHEBm 

porté  for  Cl  tendrcfle ,  parce 
qu  £lle  a  reconnu  lew  bonheur 
^  le  ficn  propre.  <^and  Elle 
fe  voyoit  ravk  ceux  qui  dé- 
voient être  un  jour  Tappuy  de 
cette  Couronne ,  &c  par  qui  mê^ 
^  me  Elle  pouvoir  donner  des 

Rois  &  des  Rdines  à  TEuropc, 
.  le  remède  le  plus  efficace  qu'el- 
le trôuvoit  contre  la  (enfibilité 
de  fa  douleur  ^  étoit  la  voix  de 
J  £sus-Ch  rxst,  quiluydi- 

mt . ...  ulium  efi enim Rtgnf^^^ 
V€i.  Laijfez,  venir  s  mêj  ces  t^ 

fans  y  que  vous  ne    deftinez 
qu'à  un  Royaume  temporel , 
ear  le  Royaume  de  Dieu  efif^mf 
eux. 
Mais  quelque  grand  &  quel- 

.  que  rare  que  foit  en  cela  je 
bonheur  de  la  Reine  ,  il  ne  fe- 
roit  pas  accompli  fi    £Uc  ne 

.l'ayoic   meri^.  ]appren$  ^^ 
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feint  Auguftin  que  le  (aluc  des  ^^i^ftfif. 
enrans  qui  meurent  après  avoir 
reçu  le  Baptême ,  eft  (ouvent  la  '^ 

récc»npen(è  de  la  foy  de  leurs 
pères  \  il  me  (ibra  donc  permis 
ainferer  de  ce  principe ,  que 
puis  que  Dieu  a  voulu  que  la 
Reine  fut  More  de  plufieurs 
PrédefttJiez ,  iln'eftpas  impofl 
fible  que  (a  grande  foy  n'ait 
été  comptée  <£uis  le  décret  de 
leur  predeftination  éternelle* 
£t  c'cft  de  ce  boaiheur  partait 
Que  les  JExifans  ,  qui  régnent 
«ms  le  del ,  ne  cefferont  ja- 
tnaisde  la  laiicr.  Snrrexerunt 
fia  tjus  dr  heatrjfimam  pr^dica^ 
vtrunt. 

Cduy  qui  doit  régner  fur  la 
terre,  &  qui  a  été  le  digne 
objet  de  fon  aniout,  la  loue  de 
cet  ^mour  même.  Amour  ten-^ 
^&  ardent,  Messieurs,  • 
nais  régie  ^  âc  Ton  peut  dire 
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que  cette  Princéffe  a  été  à  l'c- 

gard  dfe  fon  Fils  unique  cette 

•  fa/i.s4  lAmere  de  la  hellt  diUBion  ^  dont 

parle  le  Sage ,  puis  que  la  à- 

îeâion  efl:  toûjoiirs  bel  le  quand 

cànt.  1. 4.  elle  cfl  daffi  l'ordre  5  &  cetor- 

iîiero»  ^^rdre , dit  faint  Jérôme,  quiy  eft 

t.\ech.caf.  toujours  neceflfaire. ,  conuftea 

^'  fbûmettre  fon  amour  à  Dieu, 

de  manière  que  les  pères  aiment 

leurs  enfans  après  luy,  pour  luy, 

&  comme  luy. 

:  La  Reine  a  aime  Dieu  plus 
que  fon  Fils ,  pui{qu'£lle  n'a 
jamais  omis  à  fon  occafibnau- 
cim  devoir  de  la  vie  Chrétien- 
ne ,  &  qu'elle  a  été  toujours 
difpofée  à  le  perdre  pour  û 
gloire,  Elle  endorma  une  preu- 
ve aiTez  éclatante  dans  la  <lan- 
jereufe  maladie  dont  cet  il* 
luftre  Fils  fut  atteint.  Nous 
jious  enfouvenonstous ,  Mes* 
si£URs ,  &  nous  en  tremblons 

encore  5 
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cncore:mais  plutôt  c'eft  vous,  ô 
monDicu  î  qui  flites  le  véritable 
témoin  des  fèntimens  de  cette 
Merc  affligée.  Sur  le  point  de 
voir  poir  le  feul  fruit  qui  luy 
rcftoic  de  fon  hcureufe  fccondi- 
té,vou$fçavez  que  (on  coeur  dé- 
chiré par  la  crainte  3^  vous  étoic 
fournis  par  la  foy.  Elle  vous 
ofiit  mille  fois  fa  propre  vie , 
pour  la  confervation  de  celle 
3'iin  Fils  fi  chéri ,  mais  parmi 
toutes  (es  alarmes  vous  trbu« 
vâtes  toujours  ^n  elle  une  en- 
tière refignation  à  votre  volon^ 
téikmte ,  &  rien  ne  nous  dé- 
fend de  croire  ,  qu'après  que 
vous  l'eûtes  donné  à  fa  pieté  , 
vous  le  rendîtes  à  fa  (bûmiflîon. 
Pluûcurs  mères  aiment  leurs 
cnfans ,  non  pas  po«0Dieu , 
niais  pour  le  monde  ,  &:  fi  je 
I  ofe  dire ,  pour  le  démon  ;  noft 
pas  pour  le  Ciel ,  mais  pour  la 


tti  Or  A  tsoîï  Funèbre 
tcirc  ,  &c  fomrent  niêmc  pour 
^«^.ji  E^i/.  l'enfer  f  &  Êtint  Auguftin  fait 
tm.^"^  ^'  avoiicr  dans  une  de  f es  Ëpîcres , 
que  le  nombre  de  ces  mères  malr 
heureufcs  n'eft  que  trop  grand^ 
Mais  la  Reine  n'a  rien  oublié 
pour  fak«  de  fo»  cher  fils  un 
digne  enfant  de  Dieu ,  en  fc 
condant  les  foins  qt^  le  Roy  a 
pris  de  lui  procmer  uoe  cduca^ 
tixHî,  non  feulement  héroïque, 
pnaîs  Cl^éiicnne  j  quand  par- 
mi tout  ce  qa'ii  y-  a  de  plus 
granii  $c  de  plus  digne  dans 
J)n  Royaume,   il^  a  choifi  pour 
k  conduite  Se  pour  rinftruc- 
tkm  de  ce  Fils.  Angufte ,  TcUce 
des hpmmesfages  &  éclairez. 
Non  contente  de  voir  &  d'apr 
prouver  leur  application  conti- 
,  puelleîltfaire  de  la  Religkm  la 
première  &  la  principale  des 
mftruâions  qu'Us  donnoicnt  à 
ce  jeime  P|i»cej,  EUe  y  joigaott 


\ 
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Ibuvenc  les  fiennes ,  &:  toute  la 
tcndreflequ'ElIe  avoir  pour  lui    . 
ne  tendoit  proprement  qu'à^lui 
înfpitcr  la  pieté.  La  Cour  s'en    . 
eft  railfc  fois  apperçûë ,  &  un 
tcraoîgnagc  incontcftable  vient 
d'en  être  rendu  au  Public  par 
ce  *  Prclat  illuftre  ,  qui  a  aufli  *  ^^^^'^ 
folidcmcnt  loiic  la  Mcre ,  qu'il  luTL  m Jux 
a  Chrcticnnpment  înftruit  le  VûJpJ^^dc 

pjj^  Monfeigoeur 

Auffi  la  Reine  eut-elle    la^aw  toraî! 
conlolatton  de  le  voir  profiter  ac  u  nciac 
àes  inftruftions  &  des  exem-  ^-^^  .     , 
pies  qu  Elle  lui  donnoit  ;  de  le 
voir  uon  feulement  exempt  de 
vice  ,  mais  encore  doUé  des 
'vertus  qui  lui  font  ncccffaires 
pour  foûtenir  le  haut  rana  ou 
il  cft  appelle.  Ceft  ce  qui  don- 
noit encore  une  nouvelle  force 
^  fon  amour  ;  comme  elle  en 
cheichoît  en  Dieu  auflî  bien  le 
modelé  que  la  fin ,   Elle  ai- 


[• 
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mojt  principalement  fon  Fils , 
parce  qu'il  lui  paroiflbit  qu'il 
croit  aimé  de  Diteu,  &:  fi  Elle 
*  en  eut  eu  quelqu'autr e  moins 
partagé  des  dons  de  la  nature, 
mais  plus  riche  en  don$  delà 
grâeeS: plus  attaché  à  la  Reli- 
gion 5  ce  Prince  me  permettra 
de  le  dire ,  Elle  Fauroit  aimé 
plus  que  lui. 

C'eft  donc  par  cet  amour, 
M  E  s  s I E  ÙK  s ,  que  le  Fils  fait 
le  digne  Eloge  de  la  Mcre  , 
comme  le  Petit^rFils  le  fait  à 
?fc//.  14.  M.  fbn  tour  par  l'éfferance  /aime 
qu'Elie  avoit  conçue  de  tout 
^  ce  qu'il  devoit  être.  L4  joyc 
que  lui .  donna  û  iiaiffance  ne 
fe  borna  point  a  la  fàtisfa^ion 
de  voir  la  Race  Royale  conti- 
nuée par  les  enfans:  de  fes  én- 
fans  j  elle  pafla  d'abord  juA 
qu'aux  interefts'de  la  Relî- 
eion ,  &  l'ardeur  de  Jfes  vpcfax 


Dt  tA  Rein  H.       uj 

lui  faifoit  prévoir  dans  ce  jeu-» 
ne  Prince  ,  un  Clovis  én\zele  ^ 
un  Charlemagne  en  (âgefTe  , 
un  faint .  Le  iii  s  en  toute  vertu , 
Portez,  Grande  Reine, 
portez  cette  efpcrance  ddfcs  Icî 
ciel.^  &c  foûtenez-la  par  vos 
prières.  Elle  eft  trop  (àinte  pour  ,„^  ^  . 
pouvoir  jamaf S  erre  conrondue- 

Ajoutons  à  cette  Poftcritc  «  • 
Royale  ,  qui  fait  fi  glorieufe- 
ment  le  Panégyrique  de  ^  la 
Reine, une  autre  Pofterité  qui 
ne  rcft  pas  moins  ;  des  Exifans 
qui  ne  font  pas  feulement  FJIs 
de  Roy  ,  mais  Rois  eux-mê- 
mes,  puifquc /^  Royaume  du  ciel  '''''  ^*  *''- 
leur  àfpartiema  bien ,  que  c'cft 
d'eux  que  la  plupart  dçf  hom- 
mes doivent  l'attendre ,  &c  que 
c'cft  à  leurs  pieds  que  la  Reine 
fut  fi  ibuycnt.  profternce  pour 
adorer  en  leur  pérfbnné  la 
Royauté  de  Jesus-Cheiist.  A 

F  u) 


ix^  Oraison  Funèbre 
cesmots^MESS  ieurs^voos 
entendez  les  Pauvres  ,  dosic 
Marie    Th%Rese  fut   la 
nicre.  v  • 

Tout  le  monde  fçait  combien 

la  cIÉritc  qu'Elle  eut  pour  eux 

fut   ardente  &  ctenauë   ,  & 

'fj^^t^,  les  *  Pauvres  mêmes  de  cette 

}esans<ie^aa.  £aii{e  en    peuvcnt  rcudrc  un 

ni6nes    con.      P      ^  *        /f      '       i^it       i 

fidcf#ie$aux  témoignage  aflure.  Elle  leur 

pauvr-s  de  la  r^    ^    ^'  l     ^  a- 

paroi(&       Ht  toujours  des  aumônes  pro^ 

"^^y*^**       portionnces  à  fbn  rang.  Elle  rcw 

trandia  de  {es  plaifirs  pour  aug-* 

menter  fes  liberalitez',&  d  quel-» 

3 d'un  prenoit  la  liberté  de  lui 
ire,qu'£lle  étoit  trop  maenifi* 
Iue  oans  ces  dons,  Elle  repbn-^ 
oit ,  J^e  Dieu  &  le  Rûy  ji 
fouTVQirpient  affez>. 
Elle  les  alloît  chercher  jtrf^ 
jr^i^A-F-^  ques  dans  les  HôpicsMx^  oà 
%m.7:    £lleempIoyoit  fa  bouche  â  1« 
cônfoler  ^  fes  mains  à  les  fervir  i 
dc%d  qui  n'étoit  pas  malade  y 
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envioic  alors  le  bonheur  de 

ceux  qui   rctoient.  Plufieurs 

font  des  aumônes  pat  autrui  ^ 

qui  ne    fçauroienr    les    faire 

eux-^nêmes  ^  parce  que  la  vue 

des  mifères  hunuines  leur  eft 

infiïrportable  "ï  mais  la  Reine 

n'en  fut  jamais  ^effrayée.  In- 

£gnée  au  contraire  de  la  dure^ 

te  de  c€ Riche  vêt»  Je  tvurpre  é"  xw.  i€.  %,. 

i^jin  Un  ^  qui  ne  daignoit  pas 

jctter  un  regard  de  compamon 

iiir  les  playes  du  pauvre  ,  que 

Dieu  avoir  mis  à  la  porte  pour 

&  {àndificacion ,  £lte  regarda  ^ 

Elle  fbulagcà  tous  les  Lax^reJf 

que  fa  charité  pût  découvrir  f 

&:  bien  loin  de  les  roéprifèr  ^ 

Elle  les  confideroit  ^  £lle  les  aU 

moit ,  Elle  les  craîgnoit  .•  caf 

les  pauvics  font  un  obict  de JJ-'^^m 4<>- 

terreur  pofor  les  riches  ;  &  par-^  t^c.  y.  xk. 

ce  c^Ws  font  les  Pui({ànces  du  ^'^  ^* 

ciel  y  mille  fois  plus  à  craindie 

F*  •  •  • 
nij 
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drè  que  eelles  de  la  terfc  ; 
&  parce  qu*rls  ne  font ,  en  un 
fens  y  qu'une  même  perfbnnc 
avecjESus-CHRisT  ,quicft 
redoutable,  lors  même  quHl  eft 
brenfaifant  i  &:  parce  que  leur 
feule  vue  avertit  les  riches 
d'une  infinité  de  veritez  cpou- 
ventables  qui  font  répandues 
dans  TEcriture,  Si  bien  que  la 
Reine  ,  à  qui  une  foy  vive  les 
avoit  découvertes ,  n'ètoit  pas 
moins  à  leur  égard  une  mère 
i(€t$.  14.  »4.  eraintivCy  qu'une  mère  charit^ 
ble.  Mater  tmaris  ;  &  cette 
crainte  rèlîgieufe  unie  a  une  ar- 
dente charité  ,  la  faifoit  -  pro- 
ftcrner  àleurs  pîeds,robligeoità 
leur  faire  des  profufions  conti- 
nuelles d.e  fon  propre  bien  ,  & 
^  '  ne  pouvant  pas  la  rendre  pau- 

î^^t^iù  ^!^  '  laréîïdoit  fouvcnt  *  men^ 
pooricsPaa.  diantc  pout  cux. 

iVs  Kciijcux.;  Çcftainfi  qu'elle  faifoit  de 
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(es  aumônes  une  eau  ialutairc  {^''  ^'*  '> 
donc  Elle  fè  ietvoit  pour  éteins  ^'uh.  ^  7* 
<lrele  £eu  du  péché.  C  eft  aind 
c^d0nnant  dt  u  qu'Elit  dvgit^ 
Uutes  çhofts  lui  étoitnt  fwtst 
Ceft  ainfî  qtfctanc  miftruw^^ 
ditufe  envers  le.  prochain  ^  £110; 
merkoic  que  Dieu  la  tra^itât  a-' 
vccmiferkorderCefl;  ainfi  que 
^ri  richiffes  firiffabUs  EUi  fi  luu  té.  i^ 
fdifiitdes  amis  y  fui  Urs  ff^Elle. 
ifi  venue  À  manquer  ^  l'osit  fans 
doute  reçue  dans  le^  tahernaelei 
éternels^  &  qui  ne  ceflferônrja-- 
maïs  de  la  lotter  >  Paufer  é"  ^(f"^  ^^ 
inofs  laudabunt  ngpten  mum. 
,  Maïs  CQ  n'ieft  pas-  feulemenr 
ixùs  Icsf  Hôpitaux  que'  nous^. 
emeadons  tes  en  fans  fair^eTé^, 
loge  de  leur  Mère  .?  tout  \c 
Royaume  en  retenrit  ,,&  il  n'y 
a  pas  UH  fêul  Fran^oiis^  qui  aerv 
loue  la  Reine  dfc  k  paix  qu'clr 
Iç  lui*  a  procurée^  La  paîx'f^ 

*5  ^  .v. 
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pour  ainfi  dire/a  principale  dot. 
La  paix,quî  fit  n&tre  botJbeur  , 
fit  auflS  k  fien  ,  &  fi  cctnc  <im  la  • 
icçpivent  font  heureux  ,  ceivc 
4mi  la;^donnent ,  le  font  encore 
davantage.  La  pak  ta  rendit 
itaere  de  toœ  ceux  qm  atnôîent 
péri  y  û  la  guerre  eut  été  plus 
long-temps  allumée  entre  les 
premières  Puiflanccs  du  mon- 
4e.  Ce  li'eft  pas  affez  ,  k  paix 
la  rendît  merc  de  là  France  vi- 
aorîeufe,  de  HL^agne   afei- 
blîe ,.  de  FEurope  troublée ,  Se 
tMU.  f.  TV  en  même  temps  F  ille  de  Dieu  v 
puis  que  c*eft  aux  Pacifiques 
que  cette  gîorîeule  qualité  elfc 
acquîfè  par  préférence.  'Qcwây 
que  le  grand  nom  de  Mcre  des 
peuples  fut  attaché  àfon  Râng^ 
ji  lui  fiit  donné  par  la  pane  d'une 
manîerç  fpeci  aie  ^  Se  Elle  fe  fou- 
tîftt  par  Ê  grandeur  d'ame^  par 
.      &b<Hicé:^parfoaa£ibîMcé  «par 
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iâ  modération ,  &  par  couceî  les 
vertus  bien-'faiiântcSy  qai  peu- 
vent attirer  à  une  Reine  le  reil* 
pe&  &:  ranx>ur  de  Ces  Sujets. 

Mais  c'eft  ànin  nouvel  Ora-^ 
teur  à  nous  étaler  ces  nouveaux 
avantages,  Juiquesici  £bn  bi^ 
comparablç£poux  a  £ommen^ 
ce  ion  Eloge  ^  &  fes  Augaftes 
£ni^s  font  continué^  n  dl 
temps*  que  fes  bonnes  ceiivres^ 
l'achèvent^  Ecoutons  -  les  ^ 
Mfissx  EURS ,  &  puis  que  k  lan^ 
gaffe  des  aûtons  eftle  plus  pmC^ 

jufte  qu'il  captive  l'attention  la> 
pbs  entière  &  la  plo^exaûe,    : 


a% 


Les  lofianges  in  hocnmés  p/jl^»,^ 
peuvent  être  £i^eâe»  de  âa« 
terie  ^  mars  celles  des  boisnesi 
ftuvres  ne'  le  (ont  pmais^  Le 
propre  de  celles-cy eftmâne  de 
kcm  de  fonitfaxmt  jtix^  ^Mm 

î  vj 
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très ,  &c  de  Icuï  rendre  cémoî-» 
gnâge  :  &c  ce  fcroic  en  vain  que 
la  Reine  fe  trouvcroit  louée  p^r 
fon  Epoux  &:  par  fes.  EnÉuis  ^ 
fi,  fcs  bonnes  oeuvres  ne  la 
Ipiioient  de  concerc  avec  eux  ? 
Laudcnt  cam  in  fortis  ofct^ 
tjus. 

Lès  bonnes  œuvres  font  tou- 
jours TEloge  de  la  perfonnc  qut 
les  pratique^dtr  xox&  lorsqp  elles^ 
Ipnt  abondantes  ^qu'elles  pro— 
dui^nc  ces  ricbe&s  fpiricueiles^ 
donc  parle  faint  V^và.iI>Pviter 

et zte  €.  »«.^«  in  hmis  aptrikus>.  '  (^andi 
elles  font  excellentes  ,  com-^ 
me.  tEcclefiaftique  le  recom- 
mande expreflement  a  chaque- 

f «cL/^r  i^  fidèle  r  Ik  ^orknibm  opâribastàis^ 
fr£Ct{ltns  ifli^.  Qiiànd  elles  font: 
utuformesi ,  le  Sagemettanç  cet- 
te. difiËJrence  entre  les  juftcs  ôc 
les  impies  ^  que  les  jufbcs  font- 
uAîficHines  daxxsLleur.  CQiidukiR 
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&  qu'il  n'y  a  que  de  Tûiftabi- 
lite  jdans  tout  ce  que  font  les 
impics  ^  Imfim  facile  fus  infié--  ^r^'^*  »»•  i*^ 
aie.  Et  vous  allez  voir ,. Mes- 
sieurs y  que  les  bonnes  œuvres 
de  la  Reine,  font  fon  clo* 
ge  paf  leur  abondance  >  par  leur 
excellence  ^  &:  par  leur  unifor- 
mité • 

Bien  loin  que  cette  Princef^ 
ie  ait  encouru  la  malediâion 
qucjEsiS-CKRisT  a;  donnée  a  .^*''*-  *^ 
cet  ad>re  infruâueux  dont  il 
ck  parlé  dans  rEvanfgîle ,  E//0  ^^^  i- 1«^ 
à  forte  j^^  fclon  le  deiîr  de  feint 
Paul ,  tous  les  fruits  des  In^nnes 
ituvus ,  d*  tUe  sefi  affliq^ée  à  »•  ^'«*  ^ 
toiais  furies  d'âifions  fieufes;,^^' 
Ceux  qui  ont  enl'konneuv  de 
l'ap{»ochci.v  içavciit  qu'on  nd 
lui  a  jamais  propofé  de  bie» 
que  fon  coeur  naïf  été  preft 
i'à^ibraiïec.  Falloit-i3  ^j^^/^ç  ç>«/ 14.  tji 
dtj.fajfms  ^)é  miatm  desémam^ 
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gtrs  ^  Afin  que  Dit»  >  fclon  & 
promew  rifândififtt  benedi-- 
£Hons  fur  $0»f  te  qu'eUe  feroit  \ 

jbef  s  ,  Falloit-il  eenfiler  des  affiigex,  > 

'  frff^^^^^  d^i  fpibles  1  être  pà^ 

tiente  enverstous>  Falloit-il  ado 

rcr  Jesus-Christ  expofé 

(mt  nos  AxxtcU  ^  entendre  ia  dU 

Int.  ,1.  aj.  vinc  parole  pour  la  Pratiquer  , 
deiFendre  les  droits  de  la  Reli- 
gion ,  réprimer  par  fon  autori- 
té les  traits  de  la  médiiànce  fi 
(ordinaire  à  la  Coar  >  On  U 
Yoyoît  alors  pleine  de  doucedr^ 
f  penettée  de  charité  ,  transpor- 
tée de  zèle  ,  faire  toutes  ces 
bonnes  couvres  pour  arriver  à  la 
perfèôion  de  foi  étac.Tellc  cft 
la  condition  de  la  creattnr e  (  àc 
ta  Reine  ne  rignorotr  pas  ) 

Su'unefeuleveitnne  peut  la  rend- 
re parfaite.  Au  lienqueFuniccr 
&:  la  fÎLiiplictté  font  la  perfe*- 
âiondeDseu^q[<ii  danS'miaâft 


pur  Se  (knplc  unie  (ans  ^  coin- 
pcfîtion  tons  les  biens  diiper* 
fèz  dans  la  variété  des  chofès: 
créées  ;  la  muluplicîté  an  con- 
traire eft  la  perfeâion  de  la 
créature  y  ^va  ne  poovant  pas 
avoir  comme  Dieu  un  bien  qui 
cmbraâêtous  les  antres  >  fait 
confîfter  fon  excellence  à  eh 
avoir  pliifieurs,  qui  approchent 
par  leur  multitude  de  la  perfe* 
ftiôn  qui  eft  en  Dteu ,  par  unité  » 
C'eft  ce  quï  obligeoitla  Reine 
d'entreprendrer  tout  le    bîeît 

3tf  elle  connoiflbît , d'avoir  tant 
e  pieté  pour  Dieu  y  tant  d'à* 
mour  pour  ITolHè ,  tant  de  re- 
niement dans  îeS  moeurs ,  tant 
le  modération  dans  fe  pùrflan- 
cc-^  en  un  mot  d'exercer  abon- 
damment ,felon  le  précepte  de 
fi'nt  Paul ,  toute  forte  de  bon*  ^ 
^s  œuvres  :  7Jt  abundttis  iir  ?»'•  ^  »"' 
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.  Bonnes  oeuvres  ^  qui'  ont  été 
auffi  excelletites  que  nombreu- 
fes  y  puis  qu'Elfe  a  pratiqué  ce 
qu'il  y  a  de  plus  (ublime  dans  le 
Chriftiaiîifine ,  &<iu*efltre  rou- 
tes les  vertus  Elle  a  choifi  les 
plus  recommandables  ^quî  con- 
liftent  dans  notre  union  avec 
Dieu  y  dans  le  bien  que  nous 
£Li{bns  aux  honunes,  &  daiïs  la 
cpnnoi  (Tance  de  nous-^n^mes. 
Or  il  eft  certain,  qiïe  rien^  ne 
nous  unit  plus  à  Pieu  <pc  Jâr 
pieté  y  qne  rien  ne  nous  rend 
pius  utiles  aux  hommes  qtie  la 
bonté  y  que  rien  ne  nous  fiât  fi 
bien  connoître  nous  «-mêmes 
que  riuimilîtc  >  &:  c'étoient  & 
J^  vçrtus  principales  de  notre 
Prînceflfe. 

Dés  fon  enfance  Elle  dV>nn^ 
4es  marques   de j cette  pieté, 
^'Elle  a  depuis  fi  j?elrigroa{c-r- 
knent  pratiquée*.  Sa.-  Qpnièç^y^. 
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don  fîic  même  un  fruit  de  la 
pictc  y  puis  qu'étant  rcfté  feule 
au  mariage  de  Philippe  I V.  &: 
d*Iiâbclle  de  France  ,  Elle  fut 
vouée  à  (àinte  Therefe ,  dont 
le  nom  luy  fut  impofe ,  &  à  la-r 
quelle  vpus  fçavezqu'Elle  tut 
toute  ù,  vie  tant  de  4evotion . 

Combien  y  a-t-ir  de  Rcli- 
gieufes,qui  ne  vaquent  pas  tant 
a  Dieu  dans  le  filence  du  Cloî- 
tre, qu'elle  faifbit  dans  le  tu- 
multe de  la  Cour,  ou  du  moins 
qui  ne  prient  pas  avec  tant  de 
ferveur  ,  ni  ft  long-temps  ?EU 
le  en  uibit  ainfi  ,  mes  Frb  hes  ^ 
parce  qu'elle  croyoit  avoir  plus 
de  be(bin  de  pii^t  étant  Reine , 
que  fi  elle  eut  été  Religieufc. 
Une  perfonne  retirée  dans  le 
Cloîtfe  ayant  moins  d'ennemis 
à  combatae  ,  n'a  pas  befbin  de 
tant  de  fecours ,  ni  par  confe^ 
quent  de  tant  de  p]:Lere  ;  au  lieu 


qu'une  Reine  qui  vie  toujours  à 
la  Cour  y  &  qui  en  fait  la  prin- 
cipale partie  ,  que  tout  retire 
deTamour  de  Dieu,  que  tout 
porte  à  l'amour  du  monde  ;  pe- 
riroit  infailliblement ,  fi  Elle 
n'étoit  ibûtenuë  par  une  prière 
ferveAte  &  continuelle.  La 
Rcine^perfiiadec  de  cette  gran- 
de vérité ,  a  tpû jours  fait  ^  fon 
Palais  une  Eglife^,  &  c'eft-  le 
nom  que  donne  fàint  Paul  aux 
Mêm  i€.  j.  familles  Chrétiennes. Elle  a  fak 
delaCour  unMonaflere.  Elle 
fl  bâti  un  Temple  de  Salomon 
dans  Babylone  ménie  :  &  je 
n'en  fiiis  pas  (ùrpris;  puis  qu'el- 
le avoir  refbhi  de  faire  toujours 
ce  qu'ils  y  a  de  plus  excellefit 
dans  la  Religion  ,  il  falloit 
qu'Elle  priât ,  la  prière  étanc  , 

Trla^d^Jl  ^'^"  ^^"^  Anguflin  j  ^  de  tous 
jer,  Tom.  lo.  Ic$  cxercices  de  la  Religion  le 

plus  fublime« 
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A  la  pratique  continuelle  de 
Toraifon  Elle  joignott  le  fré- 
quent oûgè  des  Sacremens'  y 
&  principalement  de  celui  de 
TEuchariftie;  Jacob  avoit  prc- 
d!t,que  cePain  celefte  feroit  les  . 
délices  des  Rois  i.Prdbebit  di^  ^^yf-  ^^ 
Ucias  Rtgibui  :  &  cette  ancien-    * , 
ne  Prophétie  a  été   ^ngulie- 
remenc  accomplie  en   la  per- 
sonne de  Marie    Thérèse. 
Reine ,  plus  encore  par  (a  pieté 
que  par  fa  fortune ,  par  l'empire 
qn'dle  exerçait  fîit  {es  paffions 
que  par  robcïflfance  que  toute 
la  Ff^mice  lui  rendoit  ,   Elle 
trouvoit  toutes  Tes  délices  dans 
ce  Pain  divin.  Auffi  s'en  noto:-- 
nifoit-elle   pre(qué  tous  les 
jours ,  parce  qu'elle  avoit  ap- 
pris \  J^U€  It  C$rps  ^r  J  £  s  u  s-  ^n^fi'  ^ 
Lhrist  eumle  fâin  dt  cbd-^f^cund,  lhc, 
(jHijMry  il  faut  qu'un  Chritiem^"'^^' 
Ure^oi^t  CMjui  jpur  f4ur fiâ^. 
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tenir  pi  viefpirituelle.  Mais  en 
fe  fouvênant  <fe  cette  maxime 
im]portance.  Elle  n'oublioit  pas 
eelle-cy  qui  ne  l'eft  pas  moins  : 
^^en  le  recevant  chaque  jour 
il  faut  vivre  de  manière  qu^onr 
mérite  de  terecevoir.  £  t  vous  fça- 
vez  j  vous  tous  qui  avez  été  té- 
moins de  fes  pieux  exercices , 
avec  quelle  innocence  ,  avec 
quel  refpeâ: ,  avec  quelle  crain- 
te Ellcs'approchoit  de  ce  My- 
fterc  également  aimable  &c  ter- 
rible. Vous  fçavez  avec  quelle 

i>j-r,|t.  ij.  componction  Elle  repajf^it  tou^ 
tes  Usinées  de  fâ  vie  dans  Ca^ 
mertume  defon  Ame ,  pour  évi- 
ter que  ce  qui  devoir  être  poiu: 
Elle  une  fburce  de  grâces  ne 
fût  pas  lefujet  defa  condamna- 
tion Vous  fçavez  quelles  fré- 
quentes retraites.  Elle  faifoit  y 
|)our  aller  chercher  dans  la  (b- 

^4«^$.,.    litudc  ce  Bien-aimé  de  Tamc 
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Chrétienne  qu^on  trouve  fi  rare- 
ment dehors.  Et  nous  nous  (bu- 
venons  tous  avec  admiration  de 
ce  recueillement  intérieur ,  de 
cette  inœiobiUrc  fiuprenante , 
de  cette  révérence  profonde,  de 
cette  humiliation  prodigieufe, 
où  nous  la  voyions  au  pied  des  « 
Autels. 

S^s  a<!ïlons  de  pîttc  envers 
Dieu  ctoient  toujours  accom- 
pagnées d'aftions  de  bonté  en-  ' 
vers  les  hommes.  On  peut  dire 
que  cette  Souvera|î|e  étoit  une 
copie  vivante  du  premier  des 
Souverains  ,  qui  efi  venu  flein  '^^chét?.  9.  ^ 
ie  douceur  vers  la  file  de  Sion  :    "^^  '  "*  ^* 
&  Ton  peut  même  ajoûter,que 
cettefeule qualité (uffifôit  pour 
rélever  (ur  le  Trône  ,  puifquc 
félon  la  promeffe  du  Fils  de 
Dieu,  ceux  qui  font  doux  dou  ^^'^^-f-  4i 
ventfojfederlà  r^rr-f.  N'accu- 
famt  peribnne  ,  excufant  tou]; 


14*  Oraison  Funèbre 
le  monde  ,  Elle  recevoit  avec 
douceur  ceux  qui  avoient  Yhon^ 
neur  de  rapprocher ,  &  princi- 
palement les  Miniftres  de  J  e- 
sus-Chri  ST,qui  ont  tou- 
jours trouvé  un  accès  Êivorabic 
auprès  d'Elle, 

Au  refte ,  Messieurs  , 
tout  là  portoit  à  Forgueil.  Sa 
haute  naiffance ,  la  tjrandcur 
légitime  qu  Elle  poflcdoit ,  fon 
vunion  avec  le  plus  Grand  des 
hommes ,  liw  fréquentes  Vi- 
â:oires  qu'j^le  lui  voyoït  rem- 
porter par  mer  &  par  terre  , 
l'heureufe  pofterité  qu'Elle  lui 
àvoitdonnce ,  &  plus  que  tout 
fa  propre  verm.  Cependant 
quelle  croit  fbn  humilité  ?  Elle 
tournoi t  (es  principales  re- 
flexions vers  Elle-même  ,  où 
Elle  étoit  ingcnieùfe  à  chercher 
des  fîijéts  dliiutiiliation ,  8c  non 
pas  fur  CCS  dehors  pompeux:  qui 
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ne  lui  prcfcncoienc  que  des  ma- 

ticres  de  gloire  &:  de  triomphe. 

Que  fi  pour    rordinairc  Elle 

étoit  magnifiquement  parée,  ce 

n'écoit  pas  en  Elle  un  défaut 

d'humilité,  mais  imeneceffité 

de  ùl  cx)ndit}on.  Nous  Avons 

appris  de  {âint  Chryibftome  , 

eue  la  Majcflé  Royale  ne  (buf^ 

ne  poim  de  parure  comimu- 

dC:  Plehcim»  ctêUam  R^gi^  non 

âdmiit  Pûtejtas  \  &  fon  cœur  ^  ^*'^/•^• 

était  fi  éloigné  de  s'élever  de 

toutes  (es  grandeurs  ,  qu'on  lui 

voyoit  toiijours  (ouiFrir    avec 

peine  les  applaudifiêmens  &:  les 

louanges  qui  les  fiiivent.  Nous 

oe  la  loUons   même    aujour^ 

d'huy  dans  ce  lieu  fiicré  9  que 

parce   quelle  ne  vit  plus.  Si 

Elle  vivoît  Elle  nous  impofc-. 

roit  filence.  Heureux  avantage 

de  pouvait  ^isfatre  enfin  à  ce 

prefiàntd^  de  notre  ccpui  qui 


/ 
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nous  portoit  toùjouts  à  loiicr 
nôtre  PrîncefTe  1  Mais  avanta- 
ge trifte   &:   trop  chèrement 

acheté  l 

Ce  qui  couronne  les  bonnes 
œuvres  de  la  Reine,  c'eft  quel- 
les ont  été  confiantes  &  con- 
tinuelles ,  &  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  vuidè  ni  d'inégalité  dans 
fa  vie.  Elle  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  remettre  dans  l'heureu- 
fe  impui (Tance  de  fe  démentir, 
fen  faifânt  toujours  des  a^ons 
excellentes  ,  puis  que  tout  ce 
qui  eft  excellent  eft  uniforme; 
'  Rien  n'eft  fi  uniforme  que  les 
opérations  de  Dieu  au  dedans 
&  au  dehors  de  lui-même ,  par- 
ce que  rien  n'eft  fi  excellent: 
Au  dedans  le  Père  engendre 
fans  ceffe  leFils,  & Pun&: l'au- 
tre produifint  fans  céffe  le  Saint 
Efprit,  Au  dehors ,  fe  confidc^ 
cant  comme  Créateur ,  il  con- 

ferve 
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fcrvc  (ans  aucun  changement 
lesLoix  de  la  Nature  qu'il  a 
une  fois  ^tabli«.  Cette  unifor- 
mité qui  eft  en  Dieu  pafle  à 
tout  ce  qui  participe  à  l'excel- 
lence de  fbn  être.  Dans  le  ciel 
les  Bien-lacureux  jouiflent  tou- 
jours de^la  même  viûon  ^ils  bru- 
lent  toujours  du  même  amour  ^ 
ils  chantent  toujours  le  même 
Cantique.  Sur  la  terre  Jésus- 
C  HK I  s  T,qui  y  eft  venu  pour 
êtie  obiijfant  jufifues  à  la  mort  ;  ^^^'^'^  ^ 
obéît  toujours  à  fon  Père.  La 
faintc  Vierge  eft  toujours  oc- 
cupée du  Meflîe.  Avant  Tin-, 
carnation  elle  le  deûre  s  après 
rincarnation  elle  le  poflede  ; 
quand  il  eft  monté  au  Ciel  , 
elle  n'aipire  qu'à,  fe  réiinîr  \ 
lui.  UEglilè  a   toujours     les 
mêmes  Sacremens  ,  les  mê- 
mes Myfteres ,  les  mêmes  Cé- 
rémonies^ les  mêmes  Fêtes  qui 

G 


ï4SO^Aîsb^   FnN-EBRE 
fe  fuccedentfclon  les  terpps, 

'  Jjug^z |»ar  là ,  ijHf^B'TïE^^ , 
de  fcftime  qiie  Yotisâevefc  faî- 
te de  îuîiifotrmtc  qui  à  paru 
dans  les  iaûioiis  de  la  Reine  , 
&:  par  leur  oniformitc  juffcx  de 
leur,  excellence.  Un  féal  jour 
étott  Fabregé  de  toute  la  vie 
Ge  n'étpît  qu'une  révolution 
continuelle  des  mêmes  biens  i 
qu'imc  {iicceffian  de  vertus  , 
qui  fe  cachotent  pour  foire  pla^ 
ce^  d'autres ,  &  qui  revenoitMt 
à  leur  tour. 

'  Nétoit-il  pas  jtifte  qu'une 
vie  fi  riche  en  bonnes  couvres  , 
fôt  couronnée  par  une  (àinte 
mort  ?  Elle  Fa  été  ,  Messieurs, 
j8c  il  ne  faut  pas  crotrt  qiie  cet- 
ce  mort,pour  avoir  etéprôrripte, 
mt  été  moins  prcçîeute  devant 
pieu.  Cétoit  aux  Juifs  àn'efti- 
mer  que  la  longue  vie,  eux  qui 
la  cegsurdoicnt  comme  k  toi^ 


\ 
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dément  des  bieqj  periffables  ,• 
aufquels  iis  croient  unicjuemenc 
jLttachez  ;  mais  dans  rEglifè  de 
Î€  s^  s*C  H  R I  s  T  onmefiire  la 
durée  de  la  vie ,  non  par  le 
nombre  des  années ,  mais  pat 
celui  des  ver tœ .  Les  bons  C  hié- 
riens  vivent  toujours  aflfer  , 
quand  même  ils  ne  vivroienc 
<pic  peu  de-  jours ,  pùîftine  la 
mort  eft  pour  eux  un  paflage  à 
une  vie  nouvelle  :  &  je  tirecet^ 
te  grande  vérité  des  paroles  ex^' 
prefles  de  rEctiturc ,  quuiour 
dit  :V^e  ijuand  k  Jufie  ntMrn^if^Uf  t.  4« 

5  une  miHrtpretîfiite- ,  il  fi  trou^ 
"veroit  tmjêurs  dans  le  repos  : 
^u€  ee  qm  rend  U  'vitilltfe  ve^ 
uter^le ,  n^efi  pas  U  longueur  dt 
U  vie ,  niieffâmhre  des  années  y 
f^ais  que  la  prude f^ce  de  l* homme 
^i  tient  lieu  de  cheveux  blancs  , 

6  que  la  njie  fans  tache  lui  ep 
^c  hcureufi  vieillejfi.  Paroles 

Gij 


Ï48  Orai$on  Funèbre 
çojifolajites ,  gui  s'çxpUqwent  à 
|a  lettre  en  faveur  de  nôtre 
pieufe  Pjrinceffc^  &:  qui  nous 
(:onfirment  dgns  le  defleifi  de 
la  louera  de  ne  la  pleurer  pas, 
puis  que  lafemmf  qui  craint  le 
Seigneur  ne  doitptre  que  UUie, 
^uUer  timens  liom^Hm  iffo 
X4udahitur. 

Lotte2>la  donc  ,  Grand 
Roy,  de  tout  le  mérite  que 
vous  lui  avez  reconnu  5  de  Ja 
parfaite  foûmiilûoîi  qu'Elle  a 
çuë  pour  vous,  du  iecours  al^ 
fidu  qu'EUe  vous  a  donné  par 
(ej  prierez  ;.  naais  retenez  ces 
larmes  préçieqfes  ,  qui  l'ont 
boiiorçe  d'aJ>orcî  ,  &:  qui  fc* 
ipient  maiptçnaiït  ipjure  |  ^^ 
vertu  &ç  )^  ia  vQtre.  Vou^  ayez 
perdu  une  fainte  Epoufe  ,  ^ 
cft  vrai ,  mais  vous  ne  Tayez 
pas  entièrement  perdue  ,  pU^ 
qg'en  quittîuit  tpujcs  çhpfc?  > 
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Elle  a  emporte  Tamour  qu*El-* 
le  avoit  poiir  voiis.r  L'atnouf 
feul  ne  petit  trouver  fa  fin  dans 
la  mort ,  patce  que  c'eft*  alors 
qu'il    trouve  (a  pcifcction  crt 
I)ieu:&  cet  ambiir  qui  a  eii 
pour  vous  de  fi  jujles  feAtimen^ 
liir  la  terre ,  redouble  (on  ar-* 
deur  dans  le  Ciel ,  pour  voui 
obtenir  les  moyens  d'achever 
heuteufèment  ce  que  vous  avez 
fi  glorieufement  commencé.  EI-^ 
le  vous  quitte,mais  en  vous  quit- 
tant que  ne  vous  lailïc-t-£lld 
point  !  Elle  vous  laiffe  un  Fils  ^ 
qui  va  marcher  (ur  vos  traces  ^ 
qui  n'a  beibin  que  de  méditer 
IWftoire  de  vôtre  vie  pour  ap-^ 
prendre  comment  fe  forment  les 
Héros,  &  qui  ne  peut  pas  mail* 
quer  de  le  devenir  ,  ayant  fins 
cefletm  fi  grand  modèle  devant 
fes  yeux.  jËlle  vous  laifle  pouf 
Fille  ime  PrincefTe  ai^ffi  illuftrtf 

G  iij 
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par  fou  mérite  que  par  fa  luif- 

iance  ^  digne  de  voue  attente  y 

i^  des  noeuds  (âcrez  qin  l'unif* 

|rnc  à  ce  Fils   Augufle.  £lle 

you&  laiâeun  Petit  t ils 2,  qui  eti 

jurant  votre  iàng  à  vos  Ne- 

yeux^  affermie  ks  fondemens 

des  phts  chères  efpcrances  de 

^e  Royaume.  £lle  meurt  eniiQ 

avec  la  joyc  de  vous  fçavoir 

toujours  triomphant  :  &:  quand 

Elle  ne  verroit  pas  l'avenir  dans 

le  fein  de  Dieu  y  tant  de  viâoi* 

ses  qu  EUe  vous  a  vu  retnpor^ 

ter,rafïeurent  5,  que  ce  qui  vous 

refte  à  faire  ne  HètA  plus  pour 

vous  qu'une    ample   matière 

dlionneur^. 

Elevez  de  pîuî  en  plus  v&- 
tre  voix ,  liluilrcs  Enfàns  de 
cène  More  Qirétîenne  ^^  &  ne 
cefTcz  jamais  de  publiei  ion 
boirfîeùr»  i^oucz-la  de  cette 
inaukre  tdute  £time  dont  £ik 
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TOUS  à  aimez ,  &  du  (oin  qu'  £1* 

k  a  pris  £^yous  engeodrcrà 

Jesu s-C  HR I  s  T,  après  vous  ,.  c^r.  4.  ,f.      i 

avoir   engecikez  au    monde* 

Pauvres ,  louez-la  fans  ceffe  de 

cette  charité  conftantc  qu'^El-* 

le  a  eue  pour  vous  ;   &  pre«« 

ièmez-en  toutes  les  marques 

devant  le  Tribunal  de  J  e  s  u  s-» 

Ch  R 1  s  7  ,  afin    qu'elles  lui 

foient  Comptées ,  Ôc  qu'Elle  en 

reçoive    la    léconipenfe.    £c 

Dons,    Mbs  F  HLBR  Es,  qiiî 

avioas  Tfaonueur  d'être  (es  Su^ 

jets,  &  par  confequent  Ces  en^ 

fans,  louons -la  de  tous  Ics^ 

biens  qu^EI  le  nous  a^procurez.  l 

k  faîibns  éclater  aujourd-huy 

la  voK  de  la  reconnoiiTancc  ^ 

du  reipeû  ^  &  de  l'amour  fi  na-^ 

curel  aux  Françot^  pour  leurs 

Souverains, 

Enfia  que  tQiyes  (es  bopmes 
œuvres  joig^aenc  leur  voix  à 
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celle  de  (on  Epoux  &  de  fes 
Enfans  ,  &  qu*ell*la  louent 
aux  portes  ;  lnf$rth:  non  feu- 
lement à  ces  portes  vifibles,par 
lefqudles  l'Ecriture  veut  nous 
faire  entendre  les  affemblées 
publiques  :  non  {èulement  a  la 
Cour ,  où  le  fouvenir  de  (à  vertu 
fera  toujours  précieux:  non 
ièulement  dan?  \^  Hôpitaux  & 
dans  \^%  Eglifes ,  où  les  mar- 
ques de  fa  charité  &  de  ia  pie- 
té la  rendront  toujours  célè- 
bre :  non  feulement  dans  toute 
lÊiiM.  4T.  1.  la  France  où  [a  mémoire  fif^ 
temjeiêri  en  benediStion  \  mais 
quelles  la  lottent  principale- 
ment à  ces  portes  cterriellcs,qut 
lui  ont  ouVen  Tentrce  à  une  au- 
tre vie ,  '&  où  les  lôiianges  font: 
fi  neceflaîres ,  puisque  c*eft  là 
que  toutes  les  aûionsdes  hom- 
mes font  pefées  dans  la  balance 
rigottteuie  de  la  jiifticedcDieu> 
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pour  être  recoirpenfces  ou  pu* 
nies  (èlon  leur  mcf  itc. 

Nous  atrons  lieu  d'efpcrcjp 
que  tant  de  bonnes    ctuvres 
cxcdicntcs     &     continuelles 
que  la  Reine  a  faites  ,  auront 
été  couronnées  de  la  main  du 
jufte  Jnge  r  &  toutefois  ,  ô  *•  ''*•  4'  «^ 
mon  Dieu  !  nous  ne  laiiTons 
pas  d*iniplorer  vôtre    mifcri* 
corde  pou^r  Elle.  Encêre  que  Jin!^^*c6it^ 
nPHs   luj    ayons  vn  cgnfePve/ci.ly'  ^' 
têé jours  U  fureté  de  fa  foy  e^ 
àt  fts  mfturs  ,    nous  n'éferions 
dire  f  ourson  t  y  que  dé  fuis  qu'Elu 
If  a  été  régénérée  far  le  Baftémr^ 
il  né  iuyfoit  fas  échaffé  queî^ 
^fêe  faro/e ,  qui  fut  contraire  À 
'^otré  Loy.  Nous  n'oferions  fbû-  ' 

tenir,  qu'ayant  toû jouis  véctt*:^ 
dans  le  centre  des  grandeurs 
Mondaines  ,  il  n  y  ait  pas  eu 
quclqiie  circonftance  dans  (à 
^  qui  vous  ait  déplu.  Laif 

G  V 
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fmfdêmifartt^Hiisfes  bânmis 
ouvres  ,  ^rltfqiulUs  nous  rcn^ 
éûnsgrac€s4  cetti  bûnté  infime  y 
qui  Im  a  dansié  la  volonté  de 
ks  eocreptendce  bc.  le  courage 
db  les  exécuter;  lài£knt  dMC 
i  fart  totêiesfis  hnnes  œmjrts  > 
(  nous  vMsjkffliwS'  de  lui  accûr- 
der  le  far  do»  de^fechez,  qtiEl^ 
le  f  eut  avoir  commis  i  é"  »ous 
verfoas  humblometHjur Elle  des 
larmes  ^  qm  ne  viennent  péts  de 
la  chair  &  dujang  y  puis  quç 
mx\x%  mériterions  nous-mêmes 
4'être  pleurez  y  f»  nous  plec^ 
.rions  ainfi  une  femme  qui  a  vé-- 
eu  &  qui  eft  morte;  dans  votre 
crainte  ^  mais  des  lamies  qui 
*•  ^•'*'^' **•  viennent  de  l'apprehenfio»  que 
nous  donnent  vos  jugcmens  ter^ 
tihles  y  qumd  nous  confidtrons 
qu^Elle  ejt  morte  dans  Cetat  dès 
en  fans  d'Adam^  Si  £lle  a  donc 
encore  quelque  jcache  à  ei^ 
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ccr  pour  enacr  dans  la  pléni- 
tude <lc  vocre  Gloire  ,  accep. 
tez ,  Seigneur  ,  acceptez   ce* 
oflra»de$    volç^ieçs  que  I4 
pieté   Chrétienne    vous    fait 
prefcncer  içy  pour  le  repos  de 
cette   Princelfe  par   la   main 
des  *  Pauvres  ,  qnr  doivent  •  cwp», 
être  d'autant    plus  favorable-  ^o'.*  VoZ 
ment  .reçus  ,  qu'ils   fent  du'"?™*"  * 

-_^L__  *  1  *  .  ,       .  **"  qu  on    avoir 

nomcffe   de  ceux  ,  qaretorent  """  '«  , 
entretenus  par  ùich!^é.KcJ"-^r:^7 
cevez ce ïàcrifice  de  propitia-^un^i 
non  &  de  pai^jç  ;  (jai  vous  eft 
offert  pour  Elle  dans  uneE<^Ii- 
fe,dont  EJle  étoit  fille.  Faftes 
que  ce  Pam  divin  ,    qui  l'a 
comblée  de   rant   de  grâces 
paidant  fe  vie,  lui  foie  encore 
otile   après   fa  mort   &  pm's      • 
que  vous  avez  bien  voulu   lui 
donner  une  fi  belle  Couronne 
w  a  tenre  ,    Grand  Dieu  , 
aowYcz  vôtre  ouvrée ,  en  lui 

G  V  j 
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çn  donnant  encore  une  immor- 
cclle  dans  le  Ciel  ,  alm  que 
nous  puîflton^  dire— defijtmais 
en.  la  Hvcm  &ns  aucune  rcfei- 
Ùion  i  Ld  femme  f  qmçrMntU 
Sei^Heitr ,  mtrite  d'hrt  Ukée. 
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ttCatft  irt 

fi  y  a  une  graz^  diCeiçncc 
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entre  .1  état  des  pécheurs  &  ce-» 
lui  des  Juftes ,  au  moment  que 
leur  amcj  dégagée  des  liens  du 
corps ,  va  paroître  devant  fbn 
Sétf,  s.  %.    jygç  Les  pécheurs  (ont  fiifis 

de  trouble  &defrdyeur\  &  ti 
première  plainte  que  le  defet 
poir  leur  arrache ,  c'ert ,  dit  TE- 
ctïtute,  de  s'être  égarez  delà 
%•  T.  ^'    YQye  ^ç  la  vérité  ;  ^rç^  erra- 

vimus  à  via  veritatis  !  Mais 
lors  que  les  Juftes  vont  rece- 
voir de   la  main  de  Dieu  k 

s^'  S'  »7.  j)iadéme  de  la  Gloire  ,  ioûtenus 
par  cette  conftancë  tranquille 
que  adnrie  rinnoceflcc  de  b 
vie  y  chacun  d'eux  s'applaudit 
avec  une  humble  reconnoi  (Tan- 

-/.  î   •      ce  d'avoir  choifi  la  vove  de  la 
vente.  Vram  verttatfs  elegt. 
La  vérité  affifte  à  ce  doubfc 

\Xl\xyy^lf^^^^^^  Elle accufe  lès  pé- 
cheurs qui  Font  ignorée  :  elle 
protège  les  Juftes  qnrTom  cx)iir 
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irâëj  &  à  peine  leur  a-t-ellc  fer-  ^S^^^  f  ••  j^ 
vi  de  bouclier  pour  repcufTer 
les  dernières  attaques  de  Tenne-- 
mi  de  leur  falut ,  que  la  mort  ^ 
qui  eft  pour  les  autres  le  com- 
mencement d'une  nuit  éternel- 
le, devient  pour  eux  commis 
lanrore  d'un  beau  jour ,  qui  ne 
finira  jamais.  Elle  lai/Te  arriver 
les  pécheurs  qu  terme  fatal  où 
les  ont  comiuits  les  routes  mal- 
henreuiès  que  les  paffions  leur 
ont  ouvertes ,  &  ne  (c  montre  à 
eux  que  pour  être  leùrfiipplice  ^ 
tandis  qu'elle  conduit  les  Ju-* 
ftesy&r/d  montagne  fâinu  <^PM4t.i* 
dans  Us  tabernacles  éternels  , 
où  eUe-^néme  fait  leur  bon-^ 
hcmr  ;  car  la  gloire,  félon  iainc 
Auguftin  ,j  rfeft  cpiunejeye;e[ui 
trenCporte  les  Bienhenreux  à  /^/Xf  ^•"' 
vue  de  la  vente.  <if.  xy 

Quand  la  mort  nous  a  ravi 
le  gtand  Honànc  >  qui  faif:  le 


V 

liijct  deccac.tttfte  Cajernonic  j 
€ii  quel  de:ce»  dfiix  états  pec^ 
fons  iKnis  qu'it  fe  fok  trouvé  > 
Nous  ne  ferons  pas  téméraires  , 
.CHKEiTSKt^  fînous  préib* 
ilH>ns  ,  que  la  verictr  aura .  €m 
alors  .pour  Im  ce  qo-U  avait 
toujours  fatt  pour  cikr.  Sotr  que 
BOUS  le  confiderions  dans  la 
Religion  ^oii  daas  TEcat;  dans 
la  Guerre  ou  dans  laf^aix;  à  la 
Cour ,  ou  dans  les  Provinces  ^ 
comme  parctculier  ,  co  ccmime 
peribnne  pub  H  que  ^  vivant^  ou 
mourant  :  oons  trouvdpns^qus 
^j^.  #  $.  par  la  grâce  de  Jrsus-tCrr  rs:i^ 
il  n'a  ja^nais  eu  lecceot  axflCez.ap«. 
pefaâci  vers  la  terre  pour  ai^ 
Boer  la  vanitcr  \  m  pour  cher- 
cher lemenlonge^Noustro^rvc- 
rôns,  que  tout  retentir  dr  iâ  {sro-* 
bité ,  de  fa  grandeur  d^anie  y 
écfa  bontés  de ÉLJuilice  y  Scfx 
pieté  «de  ià  dmtnirc^  6s,  ccavA 
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tcn&rmc  concei  les  vertus  en* 
femble^  de  SsM  amour  immxi^ 
blc  pour  la  rente.  Et  pois  que 
BOUS  fçavons  qu'it  en  a  été  Ta-* 
mateur  Icpluspaffionné  durant 
&  vie,  rien  ne  nous  défcndd'eP- 
perer ,  qu'après  ùl  mort  elle  ne 
Qm  devenue  fà  protcârice  y  ic 
quelle  ne  lui  art  fait  trmver  otntj.  €.  •» 
grâce  débutant  le  Seigneur^ 

Nous  en  (crions  encore  plus 
aflfurez  y  û  nous  pouvions  l'in«- 
tcrroger  lui  -  n^me.  ]e  fçay  y 
qu'il  a  toujours  voulu  parlet 
œvant  Dieu  le  langage  i^^  pc-  ' 
theurs  ,  &:  qu'en  recitant  les 
Ffèaumes  comme  rEglifè  ^  il  ne 
prononçoir  qu^avec  rcpttgnan^ 
ce  cenains  Vcrfets,qui  ne  con*» 
i^iennciu:  quaux  juftes.  Mail 
dans  un  temps  ou  il  ne  doit 
plus  craindre  pour  fon  humilité^ 
il  nous  ^  avottcroit  ingénument 
ksmii^icoides^  qu'il  a  ceçuiiàs^ 


I<»4   OKAISaN  FuiïÈ  BRI 

Ufaomme  ,  nous  diroir-il ,  ne 
parvient  à  fit  dcrmere  fitt,qu'cri 
choifiATanc  une  voy c  qui  1  y  con- 
duit »  &  j'y  (iris  parvenu,  par- 
ce que  j*ay  choifi  la  voye  de  la 
vérité.  Fiam  'veritatis  eltgi. 

Mais  ce  qu'il  ne  peut  dire 
lui-même,  mon  minifterem-en- 
gagftdele  dire  pour  lui  ;  &:  dans 
un  jour  confacré  à  honorer  (à 
mémoire ,  je  ne  balance  point  à 
lui  prêter  ces  paroles  glorieufcs, 
[ui  marquent  le  caractère  de 
bn  efprit  &  de  fbn  cœur.  Je 
viens  vous  le  propofcr ,  M  £  s-* 
siEUKS,  comme  une  homme 
vrai  par  exceHence  ,•  &  j'aurai 
cet  avantage  fi  rare  dans  nos 
jours ,  qtf  en  louant  un  Courti- 
umh.-,.  1.  ç^^  ^  -ç  loaeray  la  veri^p.  Bien 

plus ,  la  mefore  de  FEvangilc 
icra  ici  égale  &  réciproque ,  & 
comme  ce  Courtifan  a  toujours 
fait  reloge  de.  la  vérité  par 


z 
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amour,  aujourd'huy  la  veritc 
fera  le  fîen  par  rcconnoiflânce. 

Ivfais  donnons  un  ordre  à  ce 
Difcours.  Il  y  a  crois  notions  de 
la  veritc.  Elle  eft  contraire  à 
Terreur,  contraire  au  menibn-^ 
ge ,  &  contraire  au  péché .  Con- 
traire à  Terreur ,  elle  éclaire  Tef- 
prit  ;  contraire  au  menfonge  , 
elle  mec  la  fincerité .  dans  les 
paroles  :  conaaire  au  péché  , 
elle  règle  les  actions.  D'abord 
elle  fait  bienpenfcr,  enfiiite  el- 
le fait  parler  comme  Ton  penfe, 
&:  enfin  elle  fait  agir  confor- 
mément à  ce  que  Ton  a  dit ,  6C' 
2  ce  que  Ton  a  penfê. 

Cctoit  pour  éviter  Terreur, 
que  le  Roy  Prophète  difoit: 
Seigneur,  répandez  dans  mon 
cfprit  vôtre  lumière  6c  vôtre 
vérité:  Etnitte  lucem  tuam&ve-^f^i-  4»-  js 
ritatem  tuam.  C^étoit  pour  cvi-. 
ter  icmenibnge  qu'il  ajoutoit  ^ 


lié  pRAlSOK  FUHEB&B 

N'orez  jainais  de  ma  bouche  les 

r film.  lit.    paroles  de  l^ycmc.iNeauferas 

***  i^  ore  $M4i  verhum  ^crUàtisuf" 

^ue^s^a^ue.  C'étoic  pour  éviter 

le  pechc,qull  difbit  encore,  Rc* 

glêz  mes  avions  felôn  vôtre  yc« 

fJ^ix^'S'  Xitc.D/n^€  me  M  vfr$i4ti  tua. 

£c  après  avoir  obtenu  ces  crois 

races  £^alces  ,  il  avoitx^iTon 

e  dirç  avec  confiance  :  V$àm 

vcritAîis  tlegi.   J'ay  clK>ifi  la 

Toyedc  la  vérité. 

Je  ne  crains  pas  d'aWmccr  àla 
face  des  autels  &;  daQs  cette  il- 
luflxe  A^èmblée,  que  celui  pour 
ijui  nous  prions  a  rempli  parfai- 
tement cette  idée.  Son  cforit  a 
ct€  plein  de  lumière  &  de  vé- 
rité.  Sa  langue  ne  s'eft  prêtée 
qu'aux  paroles  de  la  vérité.  Ses 
2M9:ions9nt  été  conformes  aax 
règles  delà  vérité.  Difci^  aP 
fidu  ,  Organe  fidèle ,  Obfcrra- 
çcia:  xieiigleux  delà  vérité  :  "i^ 
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fa  co&mJe ,  îi  f a<ficc ,  il  Ta  pra- 
quéé. 

Voilà,  Messieurs,  le  fit- 
jet  de  i^tre  confolation  &  dt 
notre  inftrudian  txmt  eafem^ 
ble,  &  en  irvême  temps  le  fond 
de  l'Eloge  futndbt^  «Je  Tre  s- 

HauT  «•  T1^ES-PcllSSANT 
S£K2KlUiL,  MeSS1R£  CHARLEt 
DE  SAWTE-MAttRB  5   ChEVA- 

LIER  DES  Ordres  ©u  Rot, 

Duc  DE    MoNTAUSIÊR/  PaIR 

DE  France  ,  Gouverneur 

0E  NaJPtMANOlï  ,   et   CY- 

s>£VAi$7TD£  Monseigneur  le 
Dauphin. 

La  comiQÎtfance  de  ïa  vcricc       i. 
comnaience  nôtre  bonheur  for^  ^ * '  '*» 
la  tare ,  &  le  confonartie  dans' 
le  ciel.  Il  eft  vtay ,  que  nous  ne- 
la  voyons  ici  qu'au  travers  des 
ombres  8c  des  ntiages ,  mais  i.  cor.  15s 
nous  ne  Ibaisnes  jamais  aflèz'^* 


tSg  Oraison  FuNEBKE 
malheureux  pour  la  pgrdrc  tout- 
à-faic  de  vue.  C  eft  même  af- 
fez  duc  nous^foiofls^  hommes 
ppur  être  uais  avec  elle  ,  puis 
que  ,  félon  la  remarque  de 
faint  Grégoire  de  Nyffe ,  nôtre 
^re^ff.  NjiT  raUbn  n*eft  pas  feulement  une 

vjons  de  U  petite ,  mais  encprc 

mefojfe^i^n  excellente  de  Ia'oC" 

rite  même.  Depuis  que  J  e  s  us- 

xw».  5. 5f.  C  H  R I  s  T  eft  venu  9.  afin  f*^ 

ce»x  qpi    ne    vû/ûit  pitnt , 

voyent  >    U  mérité  ,  die  ùixit 

ji^t^?-  in.  Auguftin ,  efiun  bien  commt^  ^ 

^it.  ?7.     ^^^^  ^^^  hommes^  &.  ceux  qui  la 

cherchent  la  trouvent* 

Cette  recherche  ne  laifTc  pas 
neanuipîns  d'êtare  difficile,  par- 
ce qu'^n  quelque  état  que  nous 
foyons ,  il  y  a  toujours  àç^  ^^' 
nebrçs  qui  nous  environnent. 
En  qualité  4îiommes  y   nous 

ipnunes  dan?  l'ordre  de .  U  P^'- 

ture, 
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mrc ,  &  il  y  a  des  ténèbres  qui 
nous  en  cachent  les  fècrets, 
CoitHtne  Chrétiens  ,  nous  fbnw 
mes  dans  1  ordre  de  la  Religion , 
&  il  y  a  des  ténèbres  qui  nous 
en  cachent  les  niyfteres.  Mais 
Dieu  nous  a  donné  les  moyens 
de  chercher  la  vérité  par  tout: 
dans  la  nature ,  par  les  lumiè- 
res de  la  fciehce  i  àc  dans  la 
Religion  par  les  lumierestle  la 
Foy. 

Si  vous  confidcrez  rilluftrc 
Mort  que  nous  pleurons  ,  dans 
l'ordre  de  la  nature  ;  il  étoit  né 
dans  les  ténèbres  de  Tignoran- 
ce  Comme  le  refte  des  hommes; 
mais  il  les  a  difTipées  par  le  pro- 
grés qu'il  a  fait  dans  les  fcien- 
CCS.  Si  vous  le  confidercz  par 
rapport  à  la  Religion,  il  s'étoic 
trouvé  dans  les  ténèbres  do 
l'erreur  en  naiflànt  de  parens 
hérétiques  s  mais  il  les  a  dtffi- 

H 


Ijo  Qr  A  i  so  N  Pau  msTKik 
I.  c«f .  lo.  î,  pees   eti  capûva&t  fou  cfprk 

Ibus  lobéiÇance  de  la  Fpy.  Et 
4ax;ii;  Vua  bç  dans  TaiiCEe  eiac  > 
il  a  eu  le  bonheur  de  chpifii'  la 
^oye  de  lac  vérité.  V^m^v^rité^* 

,  La  plupart  des  Qiasids  du 
'  monde,  cG^u:eivsdeaie|>as;n€t^ 
gliger  les  exercices  du  coups , 
aj^aiulonnenc  ^x  a«ittes  hoo^r 
mes  les  exeiFcices  de  Fe^E  s 
comme  s*il  n'y  avoir  poînruse 
liLobleffe  de  tuerkc  auili  bi^n 
^'«pe  aobkâe  de  £)Ag  ,  &!f 
coramc  Scelle  i^ue  ^nBË  le 
iàng  ^  pe  rr  çev€HC  ^  ut^^BouveL 
ecla^  de  celle  qui  viefic  du  v^t^ 
tite^CHARLES  db3ainte- 
^  A  i;  &  B  étoir  ifïb  d'une  M^i-^ 
Çs>Vk^  dont  la  nobles  origine  (èi 
perd  daps  l 'obfcuricc  dc&^îecks 
les  plus  reculez  $  &  les  pcrfou*^ 
jpes  illudres  qui  en  fbnc  {cnrcies 
opf;  faic  d'heufeufes  ^UiaiK^^ 


^  *. 
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tvec  tout  ce  qu'il  y  à  de  Grand 
dans  ce  Royaume  y  ont  eu*  la 
lœilkure  (>art  à  b  confiance  de 
nos  Rois ,  &  tieimetit  les  pla^ 
ces  les  plus  hofiorables  dans 
nos  Hiâsiites*  Mais  la  grandeur 
deianaîtfmcene  le  fit  pas  tom« 
ber  dans  lexteur^ù  tombent  la 
plupart,  des  Grainds. 

li  durû^premlere  éducation  2k 
une  nacre  nabiie  &:  eenereufe , 

qui,  demeurée  veu^  dans fes 
plus  beaux  jours  ^  n'imita  pas 
celles  fui  iH'wni  dans  les  déli^  '-  ^'*-  î-  ^- 
M ,  mais  véritablement  )^/iii»e  Prow».  }i.  7»« 
fme  ,  tUrconfidera  Its  jintiers 
de  fà  mai  fin  ,  drn'y  mangea  pas 
fonfamdans  l^aifiveti.  Elle  fa- 
aiha  (a  jçunefle  ,  fa  •  beauté ,     * 
fes  coiiimodLtez.  temporelles  \ 
l'avantage  de^fcs  cnfans ,  &:  les 
fit  élever  loin  d'èHe  ;  (bit  pour 
ne  les  pas  diflxaire  de  leurs  de^ 
Voirs   par  une  tendrcfTe  indif^ 

Hi; 


tyi  OicAtsoN  Funèbre 
Cïttô  i  foit  pour  rie  les  pas  ploiw 
gcf  chns  ceae  ^élicateile  hofl^ 
€eu(è^  qui  rend  le  corps  moins 
propre  à  la  facigue,  &  le  cœur 
mcÀAs  capable  de  fermeté . 
r  Je  dis  fcs  enfans ,  car  celui 
que  nous  pleurons, aujourd'huy 
airoic  alors  un  frère ,  que  les 
droits  de  la  naiflânce  rendoient 
chef  de  iaMaifbn  ^  &  quiétoic 
^gne  de  Fêtre  par  (es  gsandes 
quabtez.  Sa  vie  fut  renfermée 
dans  un  cercle  étroit ,  mais  f^ 
gloire  n'eut  point  de  bornes } 
6c  s'il  eut  toujours  avancé  en 
âge^  il  auroît  toujours  crû  en 
mérite.  Enfin  après  s'être  diftin* 
gué  à  la  C<rar  par  les  qualitez 
que  h  monde  eftime  y  après 
avoir  fignalé  fa  valeur  dans^  les 
armées  ^  il  mourat  au  Ht  d'hon- 
neur >  &  laMaiibn  de  Sainte^ 
Maure  y  encore  plus  illuftrée 
^puis  qu'elle  eut  iàcri^é  une 
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fi  belle  viâime  au  (aluc  de 
l'JEtac ,  nhc  <lés-lors  toute  ion 
efperance  eii  cdui  qui  ca  devoic 
acre  le  foucicn  ^  Se  qu'elle  vient 
maintenant  de  perdre.  Maii 
chafTons  cette  trifte  idée  encoro 
pour  quelques  mom^s  * 

Comme  la  Providence  aVoic 
choifi  Mon  s  1  £  u  a  iy£  Mûnw 
TAU  s  1ER  pour  un  de  ces'Gemes 
du  premier  ordiTe ,  qui  concou** 
rent  à  la  beaité  de  rUntvcrs  , 
k,  qui  ferrent  d'exemple  à  tous 
les  hommes  ^:  elle  renridûc  de 
tous  lesvdons  necelTaires  pout 
repondre  à  fa-,  haute  deftmée. 
£lLe  le  fit^  naître  avec  un  natu^-r 
id  heureux  ,  avec  tua  cfjpric 
grand  ,  vif  ^  pénétrant  ^  pifte  ^  . 
&  la  profondeur  de  fbn  juee^ 
ment  répondait  à  la  beauté  de 
£>n  efprit.  Digne  eftimateur  dis 
merke  y  il  fçut  diftinguer  le  (o^ 
Ifde  du  iuperficiel  ;  ic  attisé 

T  T    •  •• 


par  k  CeuL  éclat  du  yrai ,  ni  le 
hàx,  ne  ie  cooifeta^  m  ie  Yiay-- 
fembkhèe  13c  râ>biltt. 
.  A  xpidlcs  connoiflânces  ne 
l'eJèVa  .point  la  £iciHté  du  gé- 
nie y^ùm£  par  raffidmœ  du  tra- 
vail y  &c  par  les  inflnaâions  àe 
fis  Masrres^  >  A  mefûre  que  fa 
icc|#  f  I.  V.  jjai(jjn  croiifrott  avec  foo  4^  ,  il 

Êxammoittautu  tpm  fe  faffe  j^ut 
U  SêUU  ,  c^  //  âffliquêit  Çw 
iffrit à  x'onntiUre  Ufmdence  & 
la  dêStint  ^  its  erreurs  d^  Ufo* 
lie  dtshûmmes.  U  apprit  les 
Langiies  (çav^ntes  ^  il  connue 
toocesles  beautez  derEloquen- 
£e  ;  il .  Âtt  même  noucbe  des 
charmes  <b  la  Poëiie  ^  qu'iH  ne 
.  Uonva  pas*  indigne  d'unluoGi^ 
me  de  fimtabs  ,  pmsqu'eUea 
océ  contactée  dans  pkificuts  là^ 
vres  f  de ,  f  Ecriture  ^  :  &  -que  le 
iàint  'Ëfprit  a  voulu  '  i&bus  inaf'* 
qtier  le  nosiitre  des  Ouvrages 
.a 


foëtkjucs  q«c  fit  nitigrafid  Roy  l 
Tmrunt CÂfminA  ejus  quinqut  cf  5-^|^'S'  ♦•' 
iHillt.  !1  converfoic  affidument 
ûTcc  tous  les  Sages  de  l'An* 
ciqukc  par  la  îeéture  de  kurt 
Ouvrages  ;  &  prenant  Fï-fiftoi^ 
te  pcnir  fa  guide  fiidek  ,  il  faf-  hcii  c.  jt .** 
f$it  en  ^prit  ïîifiï;;^  Us  terres  df*  '^'  '^' 
traftgerts  -,  «yf»  dfr  connoîtrt  fat^ 
wi  Us  Sommes  U  him  &  it 

Cet  ^ttiotrrqu'il  eut  prour  les 
Lettres ,  ne  s'efFâça  jamais  de 
fon  co&or  5  &  parmi  le  tumuKe 
du  monde  &  des  afFaires,  il 
trouva  toujours  quelques  hen- 
tespour  Pétude.  Jugez  ,  M  e  s-^ 
s  T  E  u  R  s  j  de  ce  qu'il  fit  quanA^ 
i!  futprifonnter  de  guerre  en  Al- 
l^agne.  Là  un  îoifîr  force  lui 
dcYint^utile  ,  &  fonapplica* 
tion  continuelle  à  s'inftruîre  dà 
toirtf  ie^  ^lë  •  îiiéH  a  lièvre  k  l^  ulU  5.  n. 
'ii^àH  tksémtM^s\éèûl\^àèx 

H  iiij  ' 
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fupplicc  de  Tcnnui ,  &  le  con- 
Ibla  de  la  rigueur  de  ù  fortune. 
Il  perdit  la  liberté  y  mais  la  ve^ 
rite  ne  l'abandonna  pas.  Elle 
defcendit  avec  lui  dans  la  fofTe, 
&  ne  le  quitta  point  dans  (es 

ViÊf.t  lo.v.  chaînes.  Defcendit  cum  ilU  iu 
'**  foveam ,  &  in  wnculis  non  dt- 
reli^mt  illum.  ^fi's^  liens  lui  c- 
toient  honorables ,  puis  qu'ils 
étoieUt  les  marques  delà  va- 
leur &  de  {on  a^our  pow  fbn 
Princeimais  il  voulut  encore  en 
avoir  de  plus  glorieux  ^  eh  fiii- 

rw/i.  f.  tf.  vanf  ce  confeil  du  Sage  : -rf/Vwr;& 
^^'  la  fagefe  ^ ^ui  rend  Phemme  in^ 
teUigent.  Mettez»  vos  pieds  dans^ 
Jejfefs^mgagezA/Stre  cou  dans 
fes  ehaines  i  car  fes  fers  dewen^ 
drohi  pourrons  un  ferme  affuj  , 
&Jci€haute.s  un  habiiUmesu  dk 
gfoiré. 

Né  croyez  ppurtant  pas    y 
Messxeuiis  ,  qtie  dans  a»t 
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CBii  temps  de  ia  vie  il  aie  imité 
CCS  hommes  égalémccvtyains&^ 
curieux  5  qm  des  (ciences  les^ 
plus  (èrieuies  font  l'objet  dé^ 
cegio  de  leurs,  paf&çns  y  qui  eit 
cherchent  bi^  plus  rcxaâitu-^ 
de  que  l'utilité  ^  &  qui  poiTedes^ 
dadeik  inicnfé  d'être  éclaireZ; 
pour  les  atitces^  (ans  penier  ja-^ 
mais  à  l'être  pour  eux  9-  ne  ib, 
propoient  pour  l'unique  fruit  de^ 
leui  travail  ^  que  r^pprobâtioit 
ia  monde.  Il  ne  regarda  jamais 
I  étude  ^  que  c^nme  un  moy^ 
Aeceflaire  pour  bi^  templir 
WQs  les  emplois  cïe  la- vît  1^  5^ 
perfiiadé  que  le  (aint  E^rit  ùcf 
^one  le  lÀom  de  fcience  qu'^* 
celle  qui  nous  apprend  à^  bïejy 
tivrç,.  8c  (qpu'U  traitte  d'ayea-^ 
glestous  les  (çairzTisqpxrignQ^ 
^ctit^  il  ne  te  fervic  àcs^  cofik 
noi^ces  humaines-  quç 
parvenir  t  cette-la  r  àc 


%      • 


'  \ 


l^  '  m  «  •  4  «^ 


tourner  en  toutes  âioCç^ÇoncÇ- 

p»€/à  là  vérité. 

<  Mais  fhommenoble  n'eft  pas 
f&of m  obligé  ^e  tout  fçavoîr  y 
^e  détour  fiiî^c  noblement  <  Il 
y  a  un  art  de  civ  Hiferla  fciencc  , 
&  pour  apprendre  cet  art ,  per- 
fenne  ne  feflSt  à  foy-cnême.  11 
faut  jomdre  à  ^  Inhabileté  l\ifigc 
âxt  nnbiidc ,  ù  mêler,pour  aînfi 
éire^les  fleurs  ée  la  coiWerfation 
àuxépînps .  dcrétudc^  Lé  ïça- 
tant  Ktennacr  dbttt  nous  Ijbiiid^ 
fèm  la  ^femoîrëv'ïfc  irçinqua 
poîM  de;ce*  IScotirs^^  -le^ 
1c6mmchtcmcri5  de  fe-v^ 
treque  fes  belles  tucKnations 
!e-pbrjcrem  à  ntffe  faire  ^ue 

dés'  art^tîdïoaGis/^dîfl^gtfc   par 

rn'otei  de  alfôkfëuvçttréatisunenMtffoo 

*«*^-^'"  cèfebrc,où  la  ftiettce  iSC  l»;po- 

Htéfleîembloîént  avoir;  établi 

]dSL^<£p(9eure':iLV  ^tkaMiM 


root  ce  que  liCoOT'at'la  VîUè 
âvorenc  aeîpfi^  èjràiid:^  ^e.plui 


uc  fCAc.  t^9,  te  tnçncc  rcccvoiç 

fcn  prix  j,  êrtfouvôftr  là  réctitaf 
riontaiinr  téèbbjon%;  t  j  pîuïf 


ntde^aba^iéifatfôïëiè  M'^oeJ  *•  '- 
Ws  :  obtures';  "&r  te'  char- 
nioienf  miictïellancnt'  J)af  1i 

l'ignorance  :Tyciiikë-  le'  cjfu-* 
I*Wi-  ,àt6^s^^Qiî  fté  f  alFàÀf 

^àiié  ttAléi  %  <ja{  iï*fixcïiiôieftt( 

pourtant  pas  !es  ieùx  Wioçei 


j.  X'eg.  «•  iMi 


V  '   ^^- 


)Sb  0&Al^OMFaMS»KK 

a  I  EU  n  s  ^  combien  Mo  ksi  £uit 
pE Mo  Ni:  Ausif  & ati^iema 
$m  habileté  ea  ^jrati^spanc  ua 
fi  grand  nombre  de  gens  babi^ 
tes^  II  me  (uffit:  de  vous  fànc 
fouvenir^qu*!!  ie  diftin^  dans 
ime  Cem^^gme  fi  difl^hgnée  ^ 
^^'il  eà  nie  bienr-tDjQE  u»  des 
principaux  onsemens.  y.  êc  que 

far  ua  heureux  préûge  pouc 
avenir  ^  il  y  fut  regarde  avec 
des  yeux  de  préférence  pv  l^ 
pérmniic  du  monde  ^^^qw.  avoie 
te  goûr  fé  plus  deTica)^  ^ies  |nft«r 
nieres  lés  plus^  nobles- ^^.  Vd^ 
prie  lé  plus  cultivé. 

Mais,  je  m'oublie ^^  Cn  île'- 
TiE^Ka.  PTeftrce  pas   ^voir 

-  Et  *  '  *   ' 

conink  Tac Tçriccqmè  )p  le  loue  £ 
Hc  t  tout  cequc  jp  viens  de 
dire  ir'émpcchort  pas  q^iHlne 
^M^^ff^  fut  affu  dant  tes.  ttntlirts  &  i 
r$mr€  dt  U  marf.  Il  étoit  i^^. 
iaht^e  r^TQuë  ^jç^uisqj^'eft^ 


»B  M.  DE  MoHT4USlBll«  tCc 

q^  la  (cieope  uns  k  charité  i 
Ùc&  ,  dit  le  .Sage  >  urne  êccmféh  *«''•  *  ^ 
tiêMjâcbfnfiy^MC  TDicm  a  dên»(t 
éêuc  hêmm€s  fom  Us  ttAnuiUct 
durant le$$r  vie.  Ceft  une  appli«» 
cadoB  pénible  &  inquietce^ 

2ui  remplît  leus  cfprit  de  d]£^ 
raâîons  ^.quî  leur  defXeche  le 
cceur.  ^  qui  nourrir  en  eux  1  or» 
gudl  &  la  compiaifànce^  &  qjoi  i.  Cff«  an^ 
les  éloigne^ien  plus  qu'elle  ne 
les  approche,,  de  la  connoifl&n^ 
ce  ic  de  famûw  de  la  vérité^.  IT 
brîlloit  dans  les  Conipagnie» 
les  j>Ius  éclairées ,,  il  m  vray  : 
mais  on  lui  fouhaitoit  encore: 
des  lumières  qu'il  n'a^'t  pas  , 
&  il  enfin  il  ne  Içs  eut  acquiics 
par  Iaitaii(cricerdç  de  ce  Makra  > 
celef^  qui  tnfiigjnt  U  mop'  dû  àCmè.  %  w^ 
D^eudanJ^  U  %cr$U  ;.avec  soute  '^* 
fa  Êience  &  toute  fa  politefTê  «^ 
3  ferok  maintenant  enfonce/A^  i|^ 


.1     ^4 


^t  I 


«4         ^  ■*         — 

né  l*aYâiitt)âStK)ûVé  a^norobt^ 
âefdsyfôis;tieniîfe<J«;Vhoi 

fc  ^*  ».J  ,*»^        »\«        ♦  ••..I 

<  Votts  iù'enteiiclez  »  î»^  îs- 
pàrtagére fûr'tâlCeHgiôn  r&  fi 

gnedeS^n,  «nayçitla  ébtr-i 
i^r!  id'èn  vbirfln  autH.'^idette 

f  A^^bk'atolent  étft'  €«ii<fôié?' 
pdf  'des  gmâ^  jM4des  ^ /J8^  if 


^y .trbtrvdit à'fec'^ dik*  W  te 

•  lé^fdrccn'éièeàèïva^ffif'M-çf- 
prSî  '  les  pré jiT^e^  de Veftfâtfce , 

deVcàacitjxm  &  delà  iioûni- 

^  roe  ♦  Avec  quëHç-  ardeut.iie  lé 
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h  msairsACe  cauiè ,  tant  qu'it 
fiit  perfiiadé  qacc'éeoitla  hdà^ 
nci  Dieu  ne  {ûi  aroîc  pas  eaccK  £f  *»/. ,. 
re  éoancfesyeMx  J^œw^ 4oM 
parte  iàint  Paul ,  À/«Vrfc  païf 
une  foy  vive.  Mais  à  peine  !ei 
«tt-il  reçus  ,  qu'après  avoir 
long-tmips  cofflbacu  ,  î.I  fae 
contcainc  de  reniée  les  armes  ) 
fe<favoôer  avec  &iac  AugUP 
tin ,  fife  rit  H  n'efi  ptms  giorieiê)^  -^^P-  « 
f«  ^êpre  vatHCMùar/a  verké:  nim  1^ 
Hfortic de Sâinarie pottf  reve- 
nir à  Perofeleih ,'  &  âtbâiiddiw 
nant  fcÉreur  où  il  éwir  Qé[,'4i 
*oifit  la  toye  4e  |a  vénté,qa<f 
fes  Pères  avoienc  sb^doîonèe* 
Vim  vtfitafis  tU'gf.  ^   '  i 

La  forc<f  ^ePe3eéhi|rf^ftc^ 
hs  la  caofe  de^iw^'  <fKonï;  Le* 
«<M*refi«ji^  «ctoîent  alors  tres^ 
«tes  panai  les  |>cribnnes  dé  foii 
J^ng  j  qai  croyoîenc  reiioncéï  ^ 
»i)K)bieâè^4eik»  Peteë  >  sid» 


■  * 

fenoDf  oient  ai  leurs  égareméns^ 
&  q^  âvoient  la  malheuceufe 
politkpic  de  ne  donner  point , 
en  embiraflant  la  vérité  »  une 
preuve  qu'ils  avoient  été  dans 

l'erreurr 

Ce  choK  ne  fut  pas  Fcifet 
d'unefacilité  naturelle,  ni  la  ce- 
Iblution  ptecipicée  d'un  hom^ 
me^qui  chancelle  dans  (espre^ 
miers  ièntmiensr  On  fçait  au 
contraire ,  que  ûùl  raifon  ne  (e 
iutrendûëmaStrdIedeies  in^ 
cUnations  ^  bie&  Iduci'  d'avoic 
àa  penchant  pour  .Hnconftan^ 
ce ,  il  eût  été  plûtoft  endia  k 
l'inflexibilité. 

Il  ne  fut  pas  même  poirt^ 
^iad^ord  ji  faite  ce  cboi^  par  îar 
sépatadon&^parratttorité  dç6 

trands  Hommes^  ^  que  Dieu.a 
ifcîtez  denos  joursi  pour  don* 
leurs  Ouvrages  itn^ 
B  dernier  çoop  à- l'Htf^ 
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refie*  Un  homme  fans  lentes  6c 
uns  nom  raiibnnoît  un  jour  en 
la  présence  fur  les  caraderes  de 
la  vraye  Eglife.  La  vérité ,  qui 
ne  Favoit  pas  encore  toucné 
dans  les  bouches  les  plus  éIo<- 
quentes  ,  lui  parut  moins  fufl 
pede  dans  celle  d'un  fimple 
Artifàn  ;  &  il  en  devint  plus  at« 
tcntif  à  la  chercher  luy-mcme. 
Ccfkainfi  ^mon Dieu ,  que  vous 
aimez  à  vous  fervir  des  chofes 
les  plus  viles  &  les  plus  mcpri-  ,.  cttt.  r.  i; 
febles  félon  le  monde  ,  pour  ^-  *••  »*•  - 
opérer  les  phis  grands  prodi- 
ges de  vocre  Grâce  ,  afin  que 
nul  homme  ne  fe  glorifie  der 
vaht  vous. 

Il  faut  Tavoûer  ,  Mes- 
sieurs, le  fbul  motif  de  ht 
converfîon  de  cet  Homme  in- 
flexible fut  l'amour  de  la  ve« 
ricé^  Apres  beaucoi;^  de  rcT 
duchés  ^.de  le£kures  )  fie  de  rck 


la  grâce  hit  é&coamt  le  fzui 
d'une  Reli^^ion ,  qui  &  préttrn- 
doit  reforma,  il'?ccomW,qae 

tfM  mtnd.  €.  rite  y  cotta\e  Tappidic  Êimt  Ao^ 
^uftin  après  un  Prophète ,  &  ii 
defira  dVn  être  citoyen ,  pour  y 
rendre  au  Pcrc  cekftc  un  culte 
Terkâblc  &fincere.  Il  dit  alors 
à  Dieu  dans  fon  ccewr  :  J^entre- 

p/-^  «j  "  j.gy  ^^jjs  y^^  vérité  :^  l^grt- 

dUf  in'oerHAtt  tua.  Il  y  entra, 
Messi  £uRs  ,& en  y  entrant 
il  donna  liai  dé  croire,  que  la 
'vcrit?^  n'ecoh  pas  dans  un  pant 
tjiie  l'on  Y^y^t  àbândomiéj^t 
.  un  homme  u  véritable.'  ^  '  ^-^ 

z.r.,MO.  -  Sa  converfion  affligea  ^fes 
Proches ,  mais  elle  réjouie  lc)> 
Anges  du-  ciel.  Lu  «îcre ,  qui 
i'avoit  ïtiis  àii  tnotîdè ,  en  verft 
d^  latnVes  *  teaîs'  cbîle  qui  ve* 

inc.  7. 15-    rioit  de  J^enfimtct-^  -3^^4^«^ 


Christ  ^{Sayaies  fiennes^le! 
voyant  lortirdQ  mtxAyanaiCfe^ 
venir  vivant  dans  Ion  {cm»  La 
prenùere  déferrée  de  Je  per- 
dre en  fie  fes  plaintes  à  tout  ce 
qui  reavironnoic  ;  mais  la  fe-  ^^  ,^.  ^^  t 
conde  ravie  éc  Tavoir  i^trovK 
vc  ,  appcHa  ics  votfeis  &  fes 
amis  pour  s'enrcjotiir  avec  elle. 
Des  quU  eiit  par£aiitemenc 
connu  la  vcritc  ,  il  l'aîma ,  & 
en  l'aimant  il  apprit  à  la  mieux 
connoitre  :  car  ielon  la  pafole 
célèbre  defàinc  Auguftih  ,  €e.^^^„f,  ,,^ 
neftaue  paria  charité  âue  l'an  î^^-^A  *n 
entre  dans  la  verUt.  Toute  là  j«. 
douleur  écoic  de  lavoir  tro{r 
tard  connue  te  tcop  tard  ai^ 
mée  'j  èc  tout  £bn  défit  »  que  les 
autres  la  connuâibnt  &  TaîmaC*         ^   ^ 
iènt  comme  lui .  Sa  douleur  ppr-i 
taiônranedeaTec  elle  en  aug-» 
mentant  de  p  lus  «i  plus  la  iouM  . 

mUfion  à  Ix^itle^  &:  pacium 


ïll  O  R  A  I  s  O  N  F 1S  N  E  »  K  E 

bonheur  incfçcrc  il  a  vu  fon 
^cfir  accompli  avant  la  fin  de 

£i  vie. 

Il  a  vu  les  compagnons  de 
fon  malheur  devenir  Tes  knita" 

tfii'  »«•  »•  teurs  de  fa  fageffe  ,  &  chanter, 
avec  M  les  mifericordes  du 
Seigneur  au  milieu  de  fon  faiiit 
Temple,  Il   a  vu  rHercfîc   , 

j/si.  ty  $9'  comme  une  autre  Babylonc  , 
entièrement  détruite ,  fans  es- 
pérance de  revoir  fes  habitans  y 
ni  d'être  jamais  rétablie.  lia  vu 
raglîfe  Gallicane ,  comme  une 

fr4f.  !•  1.  autre  Jerufalem ,  quitter  fes  ro- 
bes lugubres ,  pour  prendre  les 
vétemem  précieux  dont  elle  le 
pare  aux  jours  de  ùl  glokc  ,  &c 
«abandonner  à  la  joye y  dejpuis 

ir-^  «  1.  qu'elle  eft devenue  la  cité  (ain- 
te  ,  ou  il  ne  paffera  plus  d'in- 
cireoncis.  Il  a  vu  leRoy  ,  corn- 

4  m^.  c.  ti  me  un  autre  Jolias ,  détruire  les* 

^^  1^.  6^/«î  Temples  desHauts-Uoôx ,  cha^ 
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(et  toutes  les  abominations  oc 
foivRoyaume  ^  &  réunir  tous  Ces 
Sujets  dans  le  (ein  de  la  vraye 
Religion. 

Avec  quelle  joye  ùl  pieté  a* 
t-^Ue  vu  ce  changement  !  Mais 
avec  quelle  inquiétude  fa  (a- 
gefle  en  {»:cvoyoit<^lle  les  fui- 
tes !  Il  a  vu  naître  Toraee ,  6C 
il  n'a  pas  aflez  vécu  pour  le  voir 
calmé  :  mais  du  moins  eft-il 
mort  avec  cette  cot\^lation , 
que  la  vérité    triomphoit    en 
Prance  ^  Ôc  que  la  France  ctoit 
armée ,  pour  la  faire  triompher 
par  tout  où  elle  eft  comhatuë. 

Ne  nous  égarons  pas  icy 
dans  nos  penlçes  ,  Chue** Km. i .  «n 
7 1 E  N  s  :  mais  forteinefit  per* 
fiiâdez^qu'il  y  a  un  ordre  caché 
dans  les  definrdres  du  monde  , 
pofledons  nos  âmes  dans  la  pa-  ^*  *>•  >m 
cience ,  en  attendant  qu'il  plai«* 
ièà  Dieu  de  ;ious  découvrir 


l:^0  OfLAr^OKJFuNEBRS 

lesmocifi,  qai  lui  font  remuer 
ces  grandes  machmei  ^-  dont  les 
hommes  ie  ccoyent  fûifTement 
les  premiers  mobiles,.  Tandis 
Xfo^  nous  voyons  inec  horreur 
rOcddenc  de  le  Septrncrioa 
icandaleufenieni  conjtvcz  pour 
-appuyer  VtîX€m  de  Fii^ffîce, 
cftimons-noos  beureax  fhaèà- 
ter  la^^le  Région  y  qui  prend 
la  d^feniè  de  la  vcricc  pemco* 
%èe  1  Se  demandons  à  Dteii , 
qu'il  rompe  tous  les  pièges  que 
fon  tend  à  la  tran(|uiltte  pu^ 
blique  )  Wil  diidipc  tous  les 
coi^eik  oiï^il  ne  fera  point  ap- 
pelle f  qu'il  faâe  deicendre  du 

A  ciel  la.  Paix  ^  que  nos  péchez 

ont  contraînte  de  s'y  retirer  ^ 

^fii.i4.s.  Se  qu'il  ne  (è  (ouvienne  for 

BOUS  que  àe  fès  miièrtcordes 

''  infinies.  Nous  connoiâbos  la 

▼erité,qae  Mo  ns  i  eu  r  db 
MoKtausi£  Raconnuë^ 


ic  C0  cela  confifte  nôtre  bon- 
t^urcoome iefiea  M^s  il  ne 
f^c^pai  d'ei»avoii  imec<m« 
noifTance  llerîle  ,  il  faut  que  la  - 
^mk  pâ&  dki  xcqw  à  la  bou- 
cbe  >  dd  &l0a  If  Evangile ,  que 

Uk0Mçhe.farti  di  l^a^»da»€€  du  idAtth,  1%.  3 

I>tBa  nf à  itafe£^  k»  commer^  p  "• 
ce  de  la  pacofir  paroÂ  Ifs  ho^^ 
ines  y  qu!a&i;  qu'ils  sf  inflmiient 
ks  uns.  ies^autxcs  de  la  venté , 

du  rqcia<8eQrei()u^pÀurles  èn^^^' 
inftojbr^  Mats  commô  lei  Pro« 
phcces  &  plaignoienc  avanrfon 
airenemcK  ^  de  ce  que  /ir/  i/r-  ^^^^^^  ,,^  ^^ 
riu%JuieMdmùi»èi^s  fArm  Les  '•  ^ 
^tf^nsdcx  hommcT  ^  les  Prédi- 
cateurs de  k  nouvelle  loy  peu-* 
TCQC  Êitce  h&  même  plaince,de« 
puis  (|uHl  eft  venu.    Ou  l'on . 
garde  le  filence.^  ou  IJon  ne  le 


if2  OkaisonFunebri 
rompt  que  pour  dire  des  cb^fis 
vaines  a  pufrêchsin  >  tant  il  y 
a  de  lèvres  tremfe$^es  &  de 
ceeufs  doubles. 

„  Une  condpiçe  fî  criminelle 
n'eft  que  trop  connue  dans  le 
monde  \  mab  elle  eft  ordinaire 
a  la  Cour ,  où  cous  les  coeurs 
£>nc  enveloppez  3  ^  où  la  plu* 
part  des  bouges  ne  font  ouver- 
tes qu'au  menfonge  df  à  la  fla* 
terie.  Ne  diroit*on  pas, que  le 
prophète  Jeremie  deaîvoit  la 
Cour ,  quand  il  demandoit  une 
finitaincde  larmes  pour  pleu- 
rer jour  ^  nuit  iiir  JeruÊdem 
l'T«5.'>;:  infidèle  ?  Ceft ,  difoit41 ,  sme 
djfemblée  de  ffévéfieâtemrs  de  U 
,:  Lêy  de l>ien. Ils  ne  difesst  feim^ 

'  U  vérité  y  onr  ils  ont  infirme 

leurs  langues  â  débiter  le  men^ 
fi^S^^O"  ils  fe  fênt  étudiez,  i 
faire  adroitement  des  injuJHees. 
ils  entlafaix  4^nsla  bouche  en 

farlant 
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farlantâ^ec  leur  ami  >  &  enmè^ 
mttemfs  »  ///  lui  tendent  un  Pier 
ge  en  fecrct.  C'eft-la  que  la  fai^-  «  Ï/Xj-Ï 
guc  qui  flatte  >  cft  plus  tneur--  «  ^-^^  ^ 
trière  que  la  main  qui  tue .  Il  ««  ^""^'f^Mé- 
(èmble  qu  elle  confole  ,  mais  «  m|;/'jJ  *^ 
en  e£S:t  elle  feduit ,  &  fous  un  « 
di(cours  qui  plaift  ,  elle  cache  «c 
une  erreur  qui  empoiibnne.       m 

Mais  grâces  à  Jesus-Chr isr^ 
Toici  un  Courtifan  qui  n'a  ufe  y 
ni  de  diffimulation  ,  ni  demau- 
vaifê  foy  ,  ni  de  flateric  »  &:  qui 
après  avoir  connu  la  vérité ,  a 
eu  le  courage  de  la  dire«  Quihc 
fçait^  que  lafincerité  fut  faver** 
tu  la  plus  marquée  i  Une  hu« 
meur  naturellement  libre  y  6c 
une  k>i|gue  habiaide  dç  ne  dire 
que  ce  qu'il  penibit ,  Tavôienc 
mis  dans  une  heureufë  impui^ 
lance  de  permettre  à  fa  langue 
déparier  contre  (on  coeur.  En- 
JQOiû  déclaré  de  cette  dupUcioS 


.^^4  ®  *^  ^  ^  ^  ^"^  ^^  ^'^  ^  ^^ 
maudite  daïis  les  Livres  faines  ^ 

ii  Ja    cetifora  rigôUEC^fenlônc 

-toute  ÙL  wie^-^ce&i  qu'il  fcfû^ 

'  ^oit  (èulemeiit  foapçcwûïiet  de 

'*  renc  aucune  part  dans  fon  eftw 

-  «ne  5  ni  dans  (on  amitié^  Les 

^'^iift'bes  fuyoiem  d^îvatit.^fes 

»  yeux  5  &  s'ils  ccoient  ccfnw&xi 

4efo^emr&  Pjpéfence,foit  hftn- 

«,  foit  crainte  ,  foit  reipeâr.  dtt 

iffioins  ne  poû>7oient^ils  pasé)â^ 

iti^it  \/sm  déguifement  i  Se  k 

«rameur  de  cieo  t^otirune  i^n6f 

Yfidile  les  forçait  à  ic  démi^^ 

•qura  eux  r- mêmes.  Fidèle  jut 

•<|ufau  icrupule ,    il  tint  tou- 

:jffi)Urs  <:e  qu  il  promit ,  ^  mê- 

ïrie  dans  les  premiers  fêÈK  de 

k  jeunefle  ou  le$  plus  ùl^  , 

.      *    -feduits  par  Fattràit  du  piàîfir, 

IWîa&ardent  quelquefois  <fe$  pro^ 

:«ne{rcs  tefiddes  ,  il  ne  promit 
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ccrç  pour  lui-mçmc,  ccwtnc 
pour  les  autres ,  jamais  il  nç  »•  ï'^'jF  a 
voujuï;  fot^ir  qwc  p^r^tme  le  ^' 
^fla«ât;,,«î;  jifnais;  fl  jie  flatalpori- 
Voniric.  îl  étoît  fi  éloigne  dp 
ilouncr  de  faufïes  losanges  ^ 
qur'il  faifoic  pepiq  ^fikuk^ 
rfepriipnl^cr  4e  t^^pcablç&^.peft- 

Chj^yfoftomsèî  j^\m  Ghài^ 

JQB«W^OC?fd^s'^ptftfâattt«}ttâ[  fi 

nprôiç  de'fbt  approbatkm  \  ift 
f ifquQfcnc  tien  po^r  leiar  mos;- 
*l^fl»c ,  SfTfoctejew  d-aupt'es/dc 
î«iîloite5/i8C;ftlftrtiks  .ç9iTOçnifc 
tçn:ips^sA^riflXftâ:  à,.kitit«  avec 
juftice-qi^'a  blânwîï:  ^yçfc  charft- 
ic  ,  fçs  loUanœç  cçbîçnt  ;  des 
fciuojgnages:  dçfintsereflfezr  dr 


^MlTi  1.  15. 


•  1* 


it 
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Cdl  à  la  Cour  qnc  Ton  trou-' 
-ve  enoope  4e  ces  hommes  in-' 
jnâés,t]tiBfainf  Paui  coiidamney 
qui  tiéfi  iculeaienc  ne  dîicnt: 
point  la  Ycnté  ,  mais  fui  Ja 
changent  en^  menfêngt^  en  i$n^ 
nânt  À  U  créature  Ja  gloire  qiA 
n^ejf  due  qu'au  Créateur  h  qsH  la 
tiènHeut  caftive  dans  Vinjmfikei 
€n  accablant  rinnocence  par 
ieur  crédit,  ou  en  ctouflFant  le 
mérite  pour  Tcmpêchet  de  fc 
produire,  &:  qui  enfin ,  fiiivânt 
la  plainœ  ic|ii'en  a  Êiis  le:Si2ge^ 
Tabandoiinent  ou  la  tr^iflent 
pour  le  plus  vil  intereft.  Ici , 
Messieurs,  vos  penfécs  pré- 
viennent tnes^  paroles  ^  &  c'eft 
l'avantage  de  mon. Sujn  ^  que 
danh'toutce  que  j'avance  ^  je 
iiiis,âc  Ton  me  croit  auiTi  fmcc* 
re,qiie  celui  que  je  loue  de  l'a- 
voircçé.  .      . 

Il  rendit  toujours  à-  Qefat  ti 
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ijuit^ÀCfJar^  é^À  Dieu  cv  qui  m^uL 
efil  Ditu.  Il  foûcint  la  quotité  '^** 
de  Courcifân  ^  ions  perdre  cello 
de  Chrccien  ;  &  jamais  une 
lâche  complaiiance  podr  fkt 
égaux  ,ni  pour  Tes  Supérieure; 
ne  lui  fit  rien  dire  de  contraire 
l  cette  dioititre ,  qui  ctoit  née 
dam  fen  cœur ,  &  que  la.  vérité 
même  y  avoir  encore  ply s  prof 
fondcmenr  gravée  de  fon  ÂDigc 
facré. 

N'étoit-il  pas  le  proteâieut 
Je  plus  déclaré  de  rinnocence 
fie  du  mcricc  ?  Combien  de  foi- 
blés  feroient  maintenant  op-» 
primez  ,  fi  fa  maÎB  fccourable 
ne  les  eut  charitablement  fou^ 
tenus  >  Car  le  fiecle  eft  parvenu 
à  ce  point  de  corruption ,  que 
rinnoçcncc,  qui  devroir  çtre  la 
proteftion  naturelle  des.  hom^ 
nies  malhcusseux ,  a  befbin  eHe* 
métqc  de.  la  prQtcâbiçndcslmb*  m^^-  i  •  n 
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mes  puiflans.  Combien  de  lam- 
pes brillent  aujourd'huy  for  le 
chandelier  ,   qui  fans  lui  fe* 
roient  encore  cachées  fous  le 
boiffeau  ?  Car  il  faut^que  le  mé- 
rite (bit  connu  pour  êtrerécom- 
penfé  ,  &  rarement  trouve-t-il 
les  Qccafions  de  fc  faire  con- 
noître.  Il  a  ni,ême  un  noble  or- 
gueil ,  difons  mieux ,  il  a  une 
cxaûe  modcftie  qui  lui  défend 
^e  les  chercher,  &  il  aime  mieux 
fc  tenir  lieu  lui-même  de  re- 
compenfê ,  que  de  la  devoir  à 
des  cours  fcrviles ,  ou  à  des  de- 
fnarches  irregulieres^que  la  Re- 
ligion n'approuve  pas.  Il  faut 
3UC  de  grandes   âmes  Taillent 
ctcrrer  dans   robfcurité  ,  U 
qu'après  Tavoir  mis  au  grand 
jour  y  elles  lui  faffent  encore  de 
leur  proteûîon  un  rempart  con- 
tre les  traits  de  l'envie.  C'eft 
;decca;c  geoooiité  que  fut  ca« 
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pable  le  grand  Homme  que 
nous  avons  perdu ,  &  que  nous 
ne  retrouverons  peut-^étxe  ja* 
mais. 

Mille  Couronnes  ne  Tau- 
roient  pas  fait  reibudre  à  trahir 
la  vérité  ,  &  le  péril  avoit  des 
appas  pour  lui,  quand  il  falloir 
s'y  expofer  pour  la  défendre. 
Courageux  fans  arrogance ,  fer* 
me  fans  prévention,  auftere 
fans  aigreur ,  zélé  {ans  indilcre* 
tien ,  indigné  contre  les  lâche* 
tezdela  politique,  armé  con* 
tre  la  tyrannie  ae  la  coutume , 
il  &  déclaroit  hardiment  pour 
la  bonne  caufè  ,  Se  fiiivant  le 
confèil  du  Sage ,  jamais  il  ^V-  E€tU.  4*  ttt 
tùuff$itU  fardle ,  quand  elle  fou^ 
'Voit  être  falutaire .  La  plupart 
de  ceux  qui  compofent  les 
Gmrs  des  Princes ,  font  d'un 
caraâerebien  oppole.  Retenus 
par  riotfreft  ou  par  la  crainte^ 

Y 
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-  îls  «tardent  un  filence  criminel , 

»cf/«/4.i.   ^  l'innocent  malheureux  eft 

opprime  par b calomnie,  làns 

que  perfonne  le  foûtiennc  ouïe 

ffai  57.  ï.  coiifole.  Iji  J»ftif$rit ,  ou  fims 
que  Ton  parle  pour  liai,  (M  fans 
que  Vùn  ftnft  à  lui  :  on  eft  mê- 
me ingmieux  à  fe  le  figurer  cou- 
pable ^  pottTs'cpargiWtlahon- 
ce  àu*il^  y  a  de  ràbandonncr. 
Quelquefois  on  dégutfe  fa  timi* 
•dite  par  une  humilité  feinte  > 
comme  pour  lai{&r  eiwrendre  > 
•qu'il  y  auroit  de  l'orgueil  à  s'op- 
ffofei?  au  torrent ,  &  quNiii  feul 
ne  peut  j  mi  ne'  doit  remporter 
&r  le  grand  nombre.  Maïs  le 
ftol  Michée  n'eut^il  pas  le  cou- 

;.,  P4r4i.  î8.  rage  de  refiftcr  aux  quatre  cens 
-Prophètes  de  Baal,qm  ne  prc- 
difoient  que  le  menCmge  ?  U 

!fi'l!u^1'n'eft jamais  permis  ,  difent  les 

chSf^jt      P^^^  y  ^^  foûtenir  laVerkc  a- 

Hom.  11.  in  y^^  ioiplence  ;  mus  it  ae  lau; 


n'ir»l«  »** 


in 
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pas  auffi  la  tenir  captive  ,  fous  Tr^a^'^t.  ; 
le  vain  prétexte  d'une  htoiûlitc  '^"^  ^^'i*^ 
malentendup.  Comment  y  au^  lîy^^.  Zf. 
roitill  de  rorgueil  à  la  ibûtcnir ,  î V.  î'rS:  ^ 
quand  Dieu  nous  la  fait  con^  ^'"•• 
rtoître,puis  quela  connoijfTance 
de  la  vérité  n'eft  que  le  fruit  de 
l'humilité ,  &  qu'on  ne  la  con- 
noiA:  que  pour  là  àkoi 

Cette  franchiie  imropide  cvz 
ians  doute  (es  critiques  &l  fesi 
censeurs  :  car  le  monde^accbû^ 
tum^  à  ne  voir  que  des  âmes  vc« 
nales  &;  proftipaépa  à(  la  conw 
plaifance ,  ÇonàStc  toujûurs  avec 
peine  ceux  qui  lut  difem:  la  ve-i 
rite.  Mais  ,  o  puiflantiê  vérité  ^ 
donnez  ici  aux  fiecles  futurs 
tme  preuve  éclataûte^que  vaus 
faites  triompher  vw  fevoris  da 
la  cênivire  ££  deia  cfitiqiie  du 
monde.  Cet  Hoflime,  M  B  s- 
$  1 B  UK  s  9  qucl'ûn  faifoit  pafi^r 

jpoufi  â  ievCjcev  pœur  nc^pa»  " 

Ivj 
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ge  quelque  chofe  de  plus ,  fut 
néanmoins  honoré  de  Temploy 
le  plus  knportanc  y  qu'un  Sujet 
puiflb  recevoir  de  ion  Sotive* 
rain. 

Vous  conviendrez ,  que  rien 
n'écokplus  important  à  r£tat, 
que  Teducarion  de  rHeritier 
preibmptif  de  la  Couronne  )  ù 
vous  conûderez  y  que  c'eft  des 
bonnes  ou  des  mauvaifes  incli- 
nations des  Princes  que  dé« 
pend  le  bonheur  ou  le  malheor 
àcs  peuples ,  qui  leur  font  (bû^ 
mis;  &:  comme  les  Princesnaif- 
ient  dans  Tordre  commun  de 
tous  les  hommes  9  ils  ontlemê-» 
me  befbin  que  les  autres  du  fe- 
co|lrs  de  réoucatiop  y  qui  com* 
me  ime  féconde  naifTance  cor- 
rige les  défauts  de  la  première* 

Ce  fiit  un  foin  ,  dont  le 
Roy  s'occupa  long-temps  pour 

MoKssiGNEUK  u  Dauphin; 
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&  il  femble  qu'il  eut  alors  en 
vue  les  qualitez  que  ron  (bu- 
haicoic  àceux  qui  (croient  choi- 
fis  pour  gouverner  fous  MoÏÏe, 
ce  peuple  dlfraël  que   Dieu 
appelle  fifouvencfonFils.  Non^  urtm,  r. 
feulement  ce  dévoient  être  des^ià:  *  ^' 
hommes  d'une  naifTance  diftin-  ^,  V»*  '•  o- 
guc«,  d'une  probité  reconnue ,  ,fi»d.  ib. 
ennemis  de  Tavarice ,  fermes    "' 
&  courageux ,  mais  for  tout 
pleins  de  la  connoiiTance  &  de 
l'amour  de  la  vente  ^  vertu  qui 
devoir  les  mettre  au  de^us  de 
Ja  bafle  complaifance  &  de  tous 

les  reipeâs^  humains.  In  qmbus 

fitvttitas.  , 

Mais  où  trouver  de  fi  rares 
qualitez  réunies  en  un  feul  hom- 
me >  Elles  croient  trop  vifibles 
dans  celui  dont  nous  parlons  , 
pour  rfy  être  pas  remarquées. 
Ce  fut  donc  à  lui  que  Loûjs  t 

Lb  Gilakd  confia  ce  qu'il  a^ 


^o6  Oit  AtsôN  Fu«tÉ*it» 
voit  de  plus  cher  y  &  tqut  en- 
fcmblç  ce  qu'il  regarnit  çom-' 
me  le  pla$  wMottdXndeXci  de^ 
yoirs  y  la  pQrtonne ,  &  Téduca- 
tion  de  fon  Fils.  Et  la  manière 
gloiîeufc  donc  ce  Monarque 
voulut  bien  s'en  expliquer  ea 
bi  prefentant  cet  Homme  fidè- 
le ,  fiirpaffe  tous  nos  éloges. 
V^//4 ,  lui  dit-il.  ,H»  k^nme^uc 
fay  chûifipéurvQSês  mettre  entre 
fis  mains,  f^y  cri^  ne  feuveir 
rien  fme  de  nmkUnrfout  veus 
&  p.ai0  mâ^  fk^jMtmM.Si  V00A 
fiéivtr^  Ces    infiruBhn^  &  fis 
i^im^et  y  Tms  firis^  ul  fuejf 
^eus  defire  s  mais  fi  w^s  tiw 
pefiHifas^  wtm  fiirm  m^i^ 
exciêfiUe  q^€  lejt  autres  Princes  f 
t^^meyt  qmsie  envers  tûMtlem(^ 
de  après  avûirfaip,  un  teli^mx» 
Avec  quellç^majcfteces  paroles 

mémorables  fureitt-elles  pro- 
aoncées  î  Ayçc«adircipeà& 


DE  M;  DE  MoKTAHSIElL,  I37 

quelle  rcconnoîfTânce  furent- 
elles  encetiducs  >  Elles  eurent 
bien-tôt  feut  cfFèt.  M  o  n  s  e  i- 
cNEuneuccommeSalomon^  1-^^11*% 
carter  docile  pâma f prendre  À  dif^ 
cerner  le  iico  &  le  mal  y  &  le 
nouveau  Gouverneur  connue 
rimportance  de  fi  Cbirge ,  en 
fentit  le  poids  ,  fie  le  Mtint 
avec  gloire. 

Quelle  ob«0inçe  ne  lui  in{l 
pira-t-il  pas  pour  le  Roy  l 
Quelle  noble  émulation  d'imi* 
ter  un  fi  gtttid  modelé  \  Quelle 
afiâbilîté  pour  les  Qsmà%  x 
Quelle  humanité  pour  les  Peur 
pics  I  Quelle  bonté  poœ  ceux 
qui  ayoientrbonneurdeleiêr^ 
vir  \  Et  a'vcc  quelle  fêverité  éloi^ 
gna-  t-ii  de  6  perfonne  tout  cç 
qui  pouvoit  gâter  fon  j  c^rir 
ou  corrom{nc  ion  inixoccnce  \ 
Egalement  appliqué  à  Je  faire 
marcher  fur  les  traces  de  tant  de 
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Héros ,  qui  Pont  précédé  dans 
rAugufte  Maifbn  deFrance  ^  Se 
à  éviter  qull  ne  dégénéraft 
de  la  pieté  de  tant  de  Rois 
Chrétiens  y  dont  il  defcend ,  il 
le  rendit  laborieux  dés  (on  jeu- 
ne âge  y  pour  le  rendre  capable 
de (iipporter  ,&:  les  fatigues  de 
la  guerre ,  &c  le  joug  de  jEsus- 
Christ  . 

Mais  pourquoy  m'cngagcr 
dans  un  détail  qui  pafTeroit  les 
bornes  d'un  Difcours  ?  Il  faut , 
que  jeredui(è  à  un  point  le  tra- 
vail de  plufîeurs  années  .Le  {âge 
Gouverneur  fe  regarda  comme 
Torgane  de  toute  vérité  (iir  le 

:4Hg.  ccnf.  ï^^®  Prince,  &ne  lui  cacha,  ni 
êk.  io.  (.  1  j  çel/e  ^ui  luit^  ni  ceUc  qui  rtfrend. 
Enuicr  ainfi ,  Messieurs,  c'é- 
toit  rctnplirtous  les  devoirs  de 
(on  miniftere.  Lui  dire  toute  ve- 
nte ,  c'étoit  lui  apprendre  toute 
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vertu  i  c'étoit  lui  infpirer  tout 
ce  qu'il  devoir  à  Dieu ,  au  Roy  y 
aux  Pdiples  ^  &  à  lui*-même  ; 
c'ctoit  le  prcferver  du  malheur 
qui  accompagne  les  Princes, 
que  trop  de  monde  confpire  à 
tromper  à  force  de  leur  vouloir 
plaire.  Enfin  en  lui  donnant  le 
difcemement  &  le  goût  du  vray, 
il  crût  avoir  tout  faif  ;  &  en 
vous  di£uit  qu'il  a  réiilli  à  le  lui 
donner  »  je  crois  vous  avoir  tout 
dit. 

Mais  iiiâut  que  je  garde  les 
règles  de  l'cquic^  en  loUant  le 
plus  équitable  de  tous  les  hom^ 
mes  i  &  je  commettrois  une  in* 
juftice  ,  dont  (on  ame  jufte  fe- 
roit  indignée  9  fi  je  ne  vous  di-» 
fois,qu'iln*cut  pas  toute  la  gloi- 
re de  cette  Royale  Education. 
Il  eut  pour  cooperateur  dans 
cet  illuftre  Employ  un  honune  m  VE-vifug 
fclon  Ton  coeur,  Ufflon  U  mh9  ^^•^•"' 


ilo  O R  A TSrd'N  Fu N  È  A  R X 

îm!i'l^.' !^^,]  ^^  Dieu  ypaiféu^rcn  œuvre  &  en 
fnrole  ^  comma  Itri  amaceui 
pàflionne  j  de  xié£bQ{eiu:  invin^^ 
cible  de  la  v.erita  ;  le  Bou-» 
çlicrde  la  Foi,  le  Reftaurateur 
de  laDifciplme,  Fhonneur  de 
iTEpifeopat.  Ces  deux*  girands 
Hommes  fixrent  unis  par  Te* 
ftime&:  par  rarrûtié,autant  que 
par  le  devoir  de  leurs  Charges , 
&:  leur  union  les  £t  concount 
plus,  efficacement  à:  Favantagô 
de  Monseigneur  le  Dau* 
ïHiiî.  Libres  des  iicbes  fenti- 
mens  d'une  baffe  jaloufie ,  cont 
pirant  à  la  gloire  Tun  del'autre', 
plus  encore  à  celle  de  kur  il- 
^  luftre  Difeiple ,  ils  travaiUcrenc 
de  concert  à  lui  former  refpric 
&  le  cœur.  Ils  hsti  ouvrirent 
tous  les  trefors  de  labcHèfeien-» 
ce ,  ils  lui  enfeigncrcût  toutes 
les  règles  de  la  fage  Politique  ^ 
ids  lulidév.eloppqieac  toute  la 
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&ite  des  ficclcs  »  &:  par  ft  fè-r 
coiff&.d)es  Hîftoires  anciennes 
&  modetneseils  lui  apprirent .  à 
régler  ion  jugemeiit  iur  les  e vc^ 
nemens  paflck  Quelle  mervcil-à 
le  j  qif  animé    par   le   Sang 
Royal  qui  coule,  dans  fê&  vei- 
nes y  &r^Qe£)niia  par  detellea 
mains')  u  ait  donne  dés  fa  pre^ 
micrc  Campaane  dès  marquer 
prodigieuses. a increpidsce 9  de 
valeur ,  de  libcmlite,  «de  cxm-f 
duitel  Nous  ferions  bien  plus 
fiirprisr.  >  s'il  ne.fe  rcndoft .  tous 
les  jours  plus  reconamandablc 
par  fês  vertus  namrelles  &  ac-# 
quifes  >  que  par  la  qualité  d'Hc^ 
ritier  de  la  plus  belle  Couron* 
tie  de  PUnivcrs* 

Le  voilà  qui  court  à  k  vicfcoi^ 
refiir  les  bords  du  Rhin ,  &;  fiir 
les  traces  du  premier  des  Ce» 
iàrs.  Mais  il  n'i.  pas  bdbin 
4'çxemples  étrangers^  fur  .les 
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traces  de  Cto vis ,  de  Ch  a.  rlje- 
MAGN£  )  de  Lôuts  LE  Grand«, 
froffcre  frocede  »  avancez  «- 
vous, Généreux  Prince, 
toute  forte  de  profperité  vous 
V*truX  *^*  ^^  promifc.  Prof  ter  vcritatof^ , 
&  mànfuctudincm  i  &  jufti'^ 
fiam  âeducetu  mirabUiter  dcx-» 
ter  A  tua.  La  Gloire  qui  vous  en^ 
vironne  ^  U  Douceur  qui  vous 
eft  naturelle ,  UJuJtice  qui  vous 
guide,  le  Génie  dé  vôtre  Au« 
gufte  Père  qui  vous  accompa* 
^ne ,  &  fiir  tout/*  Verhé^  dont 
lamour  vous  a  été  infpiré  par 
celui  qui  fut  honoré  du  (bin  de 
vôtre  enfance ,  vous  affeurent 
^un  progrés  miraculeux.  Les 
remparts   tombèrent  à  vôtre 

Îremiere  vue ,  les  Peuples  tow* 
er ont  encore  à  vos  pieds  y  &  vos 
4rmes  redoutables  perceront  U 
cotur  de  tous  les  ennemis  du  Rej* 
La  grandeur  de  Mion  Sujet 
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m'emporte  ,  Messieurs  , 
&  mon  piftours  s'excite  com-;> 
me  la  flamme ,  qui  trouve  une 
matière  di(po{èe.  Il  eft  temps 
néanmoins  de  le  conduire  à  fa 
fin ,  &  je  n'ay  plus  qu'à  vous 
faire  voir,  que  Monsieur  le 

Duc    I>E   MoKTAUSIER    a 

rempli  toute  l'idée  de  la  vérité, 
en  agiilant  toujours  conformée 
ment  à  ce  qu'il  a  dit  ^  &  à  ce 
qu'ilapepfé^ 

Gittî^/quiconnoîft&qid.  "^  ^ 
dit  la  vente  ,  mais  qui  ne  la 
pratique  pas ,  porte,  pour  ainfi 
diref,  en  lui-même  un  arreft  qui 
le  condaitine  v  &:  dans  la  doc«^ 
trine  de  (àiia:  I*aul ,  nous  n'ar- 
rivons à  la  perfeûibiï  du  Çhri- 
ftianifîne ,  qu'en  pratiquant  la 
vente  par  la  charité  •  Vcritatim  ^t^'  ♦•  * 
fâcientcsincbaritan. 

Au0i  .y'Mj^ssxËu&s  i^  vous  ' 
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parle  dhm  hpmme  y  qui  dans 
cous,lc$  écatsdç  &v|c  îi  ctç 
aufli  ycmtable  -pour  lw-!çiême  ^ 
oucçoùctôùtlc Kiftô du  tiKjn*» 
de  ,  qùï  a  cto  véritable  Epoux , 
yeîkable  Pcre  iTeritabfc  Sujet , 
wetvc2hh\Am  ^  vemàbh  Mai* 

jm£93  .a.v{c»c  ^Âi^iyf  himojiè  de  h 
yeueritl  y  np^ms^dbi  jjui^iies  lau 
tfcoiu;  iài^sie  de&ciitcner  juxiifeuî 
momeut  de  fa  roatc. ,  .^lians  j 
^aireun  faux  pas. 

a  '  ','  r  ipUae'itoodœflj^  iJp^^  pcnptiïttit 
*  '  iS:  de  réflexion  l'^Yolt  uni  à  uilf 
5Effo^,qui  fut  ia  merveille  de 
Jlfen  temps  ,  &:  quelejucrîtè  dî^ 
/Itriguéjjoint  à^aiiaiite  ndif&ni^ 
ise.y  a^voitt  çfewéè  otix  ptiemicâras 
iîhli£jgcs;dciaiZour.  Il  eut  pour 
lâlletotts*  Jesc^ÔDttmeus:  dlslluni^ 

•  •  :  4S£  de  Mfpeâ:  que  meritoit  ôvcp- 
tu  y  6c  il  Faima  ,  j^iivànt  le  cou^ 
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Christ  a  Aimé  l'Fglifi  :  \mu 
(spemeox,  durait  qu'elle  vécut  ^ 
uniquement' depuis  qu'elle  fîit 
monjfe.  Quand  m  fatale>neceffi^ 
ce  de  mourir  >le$  eut  (èparez  ^ 
ibp  af&iâioniîit  extrême  ;  mais 
en  méiqe  temps  €\  diurekientie  , 
«pi^  ifk  ^iea  pj^*^e>.  ^priereg  \ 
qu'il  ne  répandit  de  Ikrme^; 
ftvw  d'itrie  .'lu  chère  Epoufc , 
tous  les  reftesliii  ea'fiirent  pre^ 
Y^ieox.  GeuâroDc  &  tendre totcc 
à  la  foisv  }}  cbnibvaxfaeii  hit 
tous  ceux.qi^i  l'avoient  fevir  ^ 
il  aimait oifs  )à3us:iqui  1/avbiènç 
^imée  $  &r-teQS(les  ànsil  célébra 
ie  trifte  jour  dé  cette  mort  paf 
des  .atunânes  â^ndanxes  ,  SI 
par  lia  reiDsptiptv>delfl  vi^:tme^ 
qui  ôte  lesf  echeaq  des  iames  est- 
core  expcfi;ds  tfux  tenmciohs  dp 
jcettevie,  fcdes  âmes  qûi^Toiifir 
frent  dâi>i  l^autte  fans  iayoir 
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lu  y  que  leurs  cendres  fuJQTent 
fuelées  dans  un  même  tombeau, 
pour  y  attendre  enfemble  ce 
temps  de  reiurreâion  &  de 
gloire  ,où  ceux  qm  auront  été 
unis  (ùr  la  terre  par  les  liens 
jd^th.xt.  il'un  chafte  mariage,  /er»nf 
^*'  fâmmé  tes  Anges  dt  '  Dicta  d*m 

h  citL     .    : 

.D'un  mariage  fi  heureux  il 
àe  lui  refta  qu'une  fille  ,  qui 
itprès  avoir  hérite  de  Teiprit  £c 
ût  la  venu  de  la  plus  parÊucc 
des  mères  >  a  été  l'unique  coo" 
îblâtion  du  ^meilleur  père  qm 
fut  jamais. Que n'ai^t-il  pas  nie 
pourellc ,  &:  à  fon  tour  que  n'ar 
tseUe  pas  £ût  pour  lui  \  Il  Ta 
unie  à  un  £pQm  illuftre  par  fa 
naiilànce ,  par  ià  dignité ,  U 
par  ion  courage*  Ilatrattté  les 
enfàns  qui  font  venus  d'elle , 
©if«*/  4«.    comme  Jacob  traitta  ceux  qui 

fiï>îe&t  yfiEKttf.d?  Jolçph.  ;/il  » 

picmc 
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tnême  voulu  qu'ils  fiiflfent  éle- 
vez (bus  fes  yeux ,  &  pour  con- 
tenter fbh  affedion  paternelle^ 
&  pour  leur  donna*  par  Tes  pa« 
rôles  ôc  par  fès  exemples  les 
premières  impreflîons  d'hon- 
neur &  de  vertu.  Mais  s'il  n'y 
eut  jamais  de  fille  plus  aimée  ^ 
jamais  il  n'y  en  eut  de  plus  re- 
connoifïantc.  Toujours  péné- 
trée du  mérite ,  toujours  attaw 
chée  à  la  per{bi\tie  d'un  fi  boa 
Père,  elle  lui  a  rendu  des  de- 
voirs exaâs  jufques  à  la  fin  d^ 
fa  vie  :  &  depuis  que  la  mort  le 
lui  a  ravi ,  elle  ne  (è  confble 
qu'en  procurant  à  Ton  ame  le 
(ècours  dont  elle  peut  avoir  be- 
fbin  pour  jouir  ae  Dieu ,  &  à 
fa  mémoire  ce  qui  (crt  à  la  ren- 
dre immortelle  devant  leshom* 
mes. 

Ce  véritable  Epoux  &:  ce  ve- 
cicable  Pcrc  fut  encore  un  vc^ 


WCL 


ritable  Sujet  ,  qui  fit  çonfifter 
^n  premier  devoir  daps  U  fide^ 
Itté  ,    &  fa  principale  gloire 
dans    rpbéïilance  ,    qui  eut 
toujours   preibnt    ce    double 
précepte   de    faipt    Piene    \ 
t  fet.  1. 17;  Craiqrnez,  J)i€H ,  hênorez^  le  Roy  \ 
qui  ^  1  çxemple  du  Ceptenier  de 
r£vangile  n'oublia  pas  encom« 
piandant  aux  autres  ^  qu'il  y 
^voit  unepuifTanceaudeiTusde 
\2l  Tienne ,  ^  laquelle  il  étoit  luit- 
Hiême  fournis ,  &  pour  laquelle 
y  étoit  obligé  d'cxpofer  (à  vie. 
:  Il  rexpofa,  Messieub.;^ 
désfe^  plus  jeunes  année;  :  de 
pQ  croyez  pas  que  l'amour  de  la 
vérité  (bit  une  vertu  étrangère 
^  la  profcflion  des  Armes.  Ce 
divin  Cpnquerant  qui  nous  eft 

;^;,.•,^xu«P^^^f^"^é  ^^5  rApocalypfe 
ânjec  merçheteifJte  de  fang^& 
piivi  des  armées  du  ciH ,  porte 

iç  fîPfP  de  Wc^  de  ycrita^k  ^ 
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fidelis  &  verax  i  pour  marquer 
iàns  doute ,  que  la  parc  que  les 
hommes  aurotenc  à  la  gloire  des 
Armes ,  feroit  proportionnée  à 
l'amour  dont  Ûs  feroîent  pré- 
venus pour  la  vérité. 

Si  je  ne  rends  pas  ici  à  la 
notoire  de  l'excellent  Hom- 
me dont  je  fais  Tcloge,  tout 
l'honneur  qui  lui  feroit  dû  , 
fouvenez-vous  ,  Messieurs  , 
u'un  Prédicateur  eft  un  Ange 
e  paix ,  &  que  (à  lan  gue ,  defti- 
née  à  loiier  Jesus-Christ  , 
Rédempteur  du  genre  humain  , 
Ignore  les  termes  d'un  Art,  qui 
ne  tend  qu'à  la  deftrutlion  des 
hommes.  La  feule  guerre  dont 
je  dois  fçavoir  parler  ,  eft  cel- 
le que  nous  avons  à  (bûtentr 
€0ntre  Us  Princes  de  ce  fie  de  te-  Til^^Mt 
nekreux  ,  &  contre  les  e  [frits  de 
malice  répandus  dans  Pair  j  qui 
veulent  nous  enlever  l'héritage 

'       Kii 


l 
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^  nôtre  Pcre  celeftc.  Je  ne  re*? 
iufèrois  pas  de  vous  expliquer 
iâ  manière  ,  donc  vous  devez 
vousrmcmes  refifter  à  une  ten^ 
ration  violente,  &  l'art  de  vous 

»fh  4.  IX'  fervir  pour  cela  de  U  parole  dt 
Vi^u  comme  (fm  gUivt  qui 
tranche  de  deux  câtez,  y  de  ^^us 
revêtir  de  la  cuirafe  de  jufiice , 
(Je  vous  couvrir  du  bouclier  de 
fa  Foy.  Mais  quand  il  faut  vous 
entretenir  des  Sièges  &:  des  Ba* 
tailles  ,  où  Monsieur  le  Duc 
PE  MoNTAusiER  a  figualé  là 
valeur  ,  tout  mon  clprit  m-ar 
bandonno  ,  &  je  n'ai  plus  de 
parole?  pour  m'exprimer. 

Je  trouve  feulement ,  que  les 
Guerriers  qui  font  Ipiiez  dan$ 

\  Mi^l]-  Jcs  divines  Ecritures ,  ont  cté 
courageux  &  intrépides  5  &  je 
içay  que  celui  que  je  loue  a  per^i 
ç^  lui  feul  des  efcadrons  enne^ 
W%^^  ^ue  |)l\)s  4'vifiÇ  iwiim 


^ 
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noble  audace  lui  a  fait  tfnlcvetf 
des  Drapeaux-  Je  fçay ,  qu'il 
i  pam  comme  un  lion  aans 
les  combats ,  &  qu'il  y  a  reçu 
des  bleffutes  dangereufes.  Je 
fçay ,  qu'il  s'eft  engage  (buvenc 
dans  la  mêlée  ,  &  qu'on  l'y  a 
vu  comble  de  gloire  ,  dans  le 
temps  même  qu'accablé  par  le 
grand  nombre  ^  il  y  perdoic  là 
liberté. 

Je  trouve  dans  les  divine» 
Icrîtures  ,  qu'un  homme  de  ^a».  mi.  #î 
guerre  qui  aime  la  veçîté ,  doit 
être  fidèle  à  fon  Prince  j  &  je 
(çay  que  la  fidélité  de  celui 
dont  je  vous  parle  ,  a  été  mi{é 
aux  épreuves  les  plus  difficile» 
dans  les  mouvemens  de  l'Etat» 
Mais  ^  ni  les  preflantes  folici-» 
rations  qui  lui  furent  faîtes ,  ni 
la  lueur  des  prétextes  fpeciemx , 
ni  les  vues  d'ime  fortune  écla- 
tante, ni  l'exemple  de  taxu  à» 
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{)eribnnes.illuftfe$  quifuivoienc 
e  torrent  y  ni  le-penchant  qucr 
pouvoit  lui  donner  une  amitio 
glorieuiê ,  ni  les  (ûjcts  de  mc-r 
contentement    qu*îl    recevoir 
>lors  du  Minîftre ,  ne  Febran-^ 
krent  jamais  ;  8c  malgré  Teipric 
de  révolte  qui  ièmbloit  remuer 
tous  les  cœurs ,  il  demeura  fer^ 
me  dans  la  vérité  ,  infèparablc 
de  la  fidélité  qu  il  avoit  vouée 
auRoy  ion  Mairre  :  S  Mit  in  ve^ 
ritâte  >  id  efi^  fdelitate.  Gou- 
verneur afors  d'une  Province 
%€$\7  27.  cyii^oi&càlamalicedesinfinfezjy 
(^a  l  erreur  des  iwfrudens  ,  ily 
fie  écouter  aux  uns  de  (alutaires 
conseils  y  il  chafTa  les  autres  des 
Places  dont  ils  s'étoient  empa* 
rez>il  les  combatit ,  &  il  re«» 
çût  dans  ce  combat  plufîeurs 
SleiTures ,  dont  l'une ,  vous  le 
{çavez ,  lui  fit  perdre  un  bras.. 

11  rauroit  cachée^  s'il  l'eue  pu,, 
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&  il  n'en  parloit  jamais  par  mo« 
deftie.  Mais  les  playes  ne  ïbnt> 
elles  pas  des  marques  roûjoufs 
Viiîbles  de  la  valeiit  >  èc  com^  ^ 
Ine  d^s  bouches  to&jouf  s  otiverw 
tes  pour  publier  la  gloire  qui 
Faccompagne }  Il  croie  jufte  que 
celle-ci  Jparuft ,  &  qu'elle  par- 
lât fans  lui  y  pour  faire  remar-» 
querpat  toucoà  alloitcc  grand 
Homme ,  que  non  content  d'a^ 
voir  confacre  fon  cccuràla  ve^ 
rite  y  il  avoir  encore  donné  Con 
bras  pour  la  deffendre^ 

Je  trouve  dans  les  divines 
Ecritures  ,  qu'un  homme  de 
guerre  doit  être  pÙMx  &  ^taî^  aO.  i».  7;j 
gnant  Dieu  comme  celui  dont 
il  eft  parle,  dans  le  Livre  des 
aâes  y  qui  fe  iànûifioit  lui-^mê^ 
me,  éc  qui  ùnStiûoït  (es  fbU 
dats  :  &  je  (çay  que  celui-cy 
faifoit  dépendre  le  fuccés  de 
fesiumes  de  la  proteâion-dil 


Dieu  <Jcs  Armées  ,  qu  il  s'ap- 
.pliquoic  à  retenir  les  Troupes  j 
dans  le  devoir  ;  &  qu  il  ditoit 
»  dans  CCS  occafions ,  Qu'il  ctoit 
^  bien  étonnant  que  Ton  punift  ] 
»î  avec  tant  de  fcverité  les  moin^ 
»  drcs  fautes  commifes  contre  te 
»  Xervice  du  Roy ,  &  que  Ton  de* 
»>  jmeurât  infenfible  aux  plus  grah« 
w  des  injures  que  J  on  faifoit  \ 
*>X)ieu. 

Mais  permettez-moi ,  Mes* 
jSiBURS  y  de  rentrer  dans  mon 
caractère ,  &  de  faire  palier 
Monsieur  le  Duc  de 
Montausier  des  Emplois 
tumultueux  de  la  guerre  à  des 
ctats  plus  tranquilles.  Fut-il  ja-» 
mais  un  ami  plus  véritable  >  Ici 
vos  cœurs  s'attendrijOTént  ,  & 
vos  lannes  prennent  la  place  de 
tf^»  17.  Il*  mes  paroles.  Il  fut  ami  de  tous 
Us  Umfs ,  comme  dit  le  Sage , 
AUÛii  ardent  &  auili  vif  dans 


la  difgrace  que  dans  lafavcuc« 
Ami  teûr  &  fidèle,  qui  ne  nianr 
qua  jamais  au  befoin.  Ami  ge* 
tereux  qui  employa  (on  credic 
fès  biens  mêmes  povir  (àtisfai* 
te  aux  devoirs  de  Tamitié.  Ami 
[atient^  qui  fiipporca  les  défauts 
ceux  qu'il  aimoic  :  mais  ami 
laricable,  qui  ne  craignit  pas 
ks  en  corriger     &  qui  ne  ,,^^^  ^^,  ^, 
ir  cauloïc  un  mal  apparent  ^ 
le  pour  leur  faire  \m  bien  (b- 
le.  Ami  humble  y  qui  tout 
îand  qu'il  étoity  ne  dédaignoic 
de  defcendre  jufqu'aux  pé* 
|ts,  parce  que  la  vérité  lui  avoîc 
»prisqi)e  dans  I  ordre  commua 
le  la  Providence  1  es  petits  feloxi 
monde  fent  deftinez  à  ctre 
Princes  du  fieclc  futur  ^  ££ 
ies^ands  ^e  rEternité^»^ 
Véritable.  Maître  qub  ne  fc^» 
;arda  pas  (êuletpent  fès  domer 
tiques  çonnne  des  Amis  kumklfi  ^f  ^«^ 


Setfiéé 
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{^fournis  y  felon  la  remarque 

d'un  Pbilo(bphè^,inais  en  quel» 

^  w,*r  ^  qne  manière  somme  des  en  fans  ^ 

iVr/^'.i;.  ainfî  que  rEvangfle  fcmble  le 

prcfcrîrei  qui  ne  les  traita  pas 

avec  radeiTe  dam  la  Êuicé  ;  qui 

]es  TÎfka  dans  la  maladie  i  qui 

veilla  pour  le  bien  de  leurs 

âmes  y  ccnane  eux  devant  rendre 

compte  i  Se  qui  ne  laîfl&  jamais 

leurs  fervices  fans  récompenfe. 

Aiiffi  ia  Maîfon  ctoit-ellc  rem- 

ttin.  7-  ij-  ^licâccjcsserviteurs/ènfiz,  dont 

ïïihif.  €.  j.  parle  FEcrîturé  ,  qui    s'attar 

choient  à  lui  fans  intarcft  y  qui 

le  fcrvofent  pot  amour  y  qui  lut 

obeiiToîent  àms  la.  fimplicité 

du  cœur» 
Véritable  Chrétien,  dont  Iz 

pieté  né  fut  j^mai^  akerée  pat 
le  fejoiu:  de  la  Cour  ^  S  dangc- 
Tctix  pour  lè&litt:.  H  y  fut  com* 
me  Jofeph  &  M ardocnéê ,,  pour 

bonora:  Dku  en  honoiranc  fi)B 
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âge  ^&  pour  faire  de  ibncrc* 
dit  la  matière  de  fa  charité*  Il  y 
fur  par  necefiké ,  plôroft  que 
par  chcjix ,  par  étâjc  plfitot  que 
par  ambition.  Q^and  même  il 
ne  Ce  (êroit  pas  condmt  par^ed 
vues  de  Religion ,  il  étoit  na^ 
torellement  tro^  defintereffé 
pour  ^'abandonner  âtoc  mbo^ef 
mens  d'nnepaifion  déréglée'^ 
qui  court  après  les  ficheiTes 
perii^bleSy  Se  qui  ne  teTpîre 
qu'après  là  vaine  gloke  de  ce 
monde,  l\4ifoifi^fut$»  Chthim 

mais  épfitm  lui  iuiPMs  prmH 
delUmMrâmbniitux^  Il  voulpît^ 
qu'ràs'acqmtant  de  Ion  detoir» 
<«i*«r<M)âcâr|ec0ftipï:sife  èàm 
le  ièiil  plaifir  de  s'en;  acqw cer^i 
[6e  :  f  Qi»  'hbnot»fi(  !&  j  qoe  l'ion 
îrvtc  le  Sou«craîn  pour  \xR^mk^ 
me  ,  iâfks^  auottè    égtm{  aœ» 

Kvj 


àiS  Oraison  FuKÉBiLif 

Jibçrale.  Les  ambitieux  ^  difbic* 
il  y fQ»f  des  glorieux  ij^k  font  des 
h^jfcjfes  y  4u  des  mercenaires  qni 
n^eulent  être  fajfoz,.  Il  éft  vrây 
qu'il  a  été  comblé  de  grâces  , 
mais  il  né  les  a  pas  recherchées. 
£lles  l'ont  fui  durant  le  cours 
d'vm  Miniftcre  tumultueux  naal- 
^é  l'importance  de  fcs  ferviccs  y 
&  s -il  eût  été  obligé^deles  pour* 
iuivre  autrement  quepar  le  roc- 
rite,  elles  Tauroient  fui  toute  ià 
^ie^  Mais  elks  £cmt  allées  au 
devant  de  lut  y  àss  qu'il  a  vécu 
foas  im  Roy .  y  dont  le  ài&cxïMO 
ment  étoit  trop  }ufte>  ponvÀtie 
les  pas  donner  par'pterarence  à 
un  homme ,  qui  les  merif  oit 
d'^autwt  pJus  »  qu*i  WJçsj  lêe* 
cherchoit  pa$.  -       »    .  ;  (.:; 

Mais  qiu^lque  pîcfiiXii  quej^ 
que  (âge  »  queloue  defistereâc 
[uefbitun  Chcctien,.il;.eft  k^ 

iigtft»  du  mm  qu'il  jpçim^  s  4 


BE  M.  DE  MONTAUSIER.  2^ 

B'a  la  charité  qui  eft  l'âme  du 
Chriftianifine  :  Celui-ci  Tavoic  x.  c«f.  n.  m 
dans  le  coeur ,  &  il  Texcrça  toû-  ^'"*  ^*  '• 
jours  envers  les  pauvres  avec 
nne  libéralité  proportionnée  à 
fes  gtands  biens.  Un  Chrétien  ^^«*-  '•  ^ 
doit  prier  fouvent  :  Celui-ci  fe  Inef.fV 
fjiifoit  une  folitude  aumilieu  de  '^' 
là  Cour  pour  prier  à  certaines  pf^im.  »44j 
heures  ,  &  il  pQuvoit  fe  pro-  '•• 
mettre  d'avoir  le  Seigneur  prés 
de  lui  y  parce  qu'il  rinypquoic 
dans  La  vérité.  Un  Chrétien 
doitfe  nourrir  de  l'Euchariftie  : 
Cekit-ci  rècevoit  fbuvent  cette 
nourriture  divine ,  après  s'êae ,.  cor.  i,.  iw^ 
fincerement  éprouvé  .Un  Chré^  ****•  ^:  ^- 
tien  doit  chercher  la  vérité  dans 
rjgc^içure  :,  jCelni-criry  cher- 
çj^î;  |x>us  ks  jorfrs.^  &:  il  ayoic 
lu  tant  de  fois  ce.  Livre.fâcré  ,   n  avoh  « 
quci je  n'oferois  vous  eft  dire  le  tau^reBZ. 
nombre ,  de  peur  de  confondre  «««7^'  -^ 
ks  nttsuitrçs  n\emç«  de  .1  Ëvan-^ 


gile  y  ^  de  pciïr  que  les  traicç 
t  K  que  je  laîiceroïs  cxwitre  mes  frè- 

res ,  ne  revïnflem  contre  moy^ 
>A.ufii  eft-il  certain  quela  lc£hi- 
re  de  la  parole  è&  vie  luy  fervit 
d'une  excellente  préparation  à 
la  mortr 
La  voici  donc  cette  mort  im- 
pitoyable ,  qui  fut  preéadéc 
d'une  ionraemârladië  y  p^<lant 
laquelle  il  appliqua  toute  (a  vi- 
gilance à  hâter  fz  coiiurÊ  dans 
id  vûj€  de  la  vérité  ^u'ii  dveif 

La  véritable  yoyc  dW  Qire^ 
tien  mouraixc  <f ft  Ja  pénitence^ 

*»•  !•  ^-  r dites  finiume ,  dit  FEvangile, 
idrU  Kojdime  duCiéi  efifroéht. 
Et  quand  dl-a^iquTl  eft  ple$ 
proche  y  qu'à  îà^teôrt^  ^  A  iDcrié 
dernïeife  hoflre  ^  ^^t  feint  Au^ 
guftïn,iî  ^iit'^^fc  Ji^^ 
me  fi)it  pchiterà  ,  patce  qtf  il  va 

rj4f«».74î^  paroîcrc  devant  un  ji^  j4 


WL  M.  DE  MoNTAasrER,  «jH 

JMgcfd  tes  Jufiicis.  Mais  cette 
obligation  regarde  principale*- 
ment  les  Grands  du  monde,  & 
parce  que  leca:  jagement  (era; 
plus  ferere  que  cçlni  des  autres 
iK)xnmeSy&  parce  que  la  peni-- 
cence  qu'ils  font  durant  leur 
vie ,  eft  accompagnée  d'une  in- 
finité d'împerfeâîoiis  :  car  il  el^ 
bien  dil&cile  d'être  pénitent  att 
milieu  des  grandews  hL  des  de^ 
Hces. 

L'Homme  véritable  dont: 
nous  parlons  y  convaincu  dé- 
cès grandes  veritez ,  parut  dans 
£i  dernière  maladie  plus  rempli 
que  jamais  dé  refprît  d'une  pé- 
nitence fincere  v  hc  voici  lef 
marques  de  cette  (incerité.  L^^ 
pénitence  eft  un  doi^  de  Dieu; 
il  ne  cei]&  point  de  la  demander 
des  prières  ferventes 
avoit  luî-même  compo- 
dans  rameccume  de  ^ 


\ 
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cœur,  &il  cxhortoic  (bùyent 
ceux  qu'il  honoroit  de  fa  con* 
fiance  ,  de  la  demander  pour 
Tertuii.  d€  Jtiy.  Cette  vertu  y  die  Tertul- 
''"•  lien,  e/u^^e  école  d'humilité  :'û 

1.  Fit.  s  ^.  s'humîliàjtantôtyj/i/  la  puijfanft 
main  de  Dieu  ,  en  fe  foùmct- 
tant  à  iès  ordres,-  tantôt  aux 
pieds  du  Miniftre  de  J  e  s  u  s- 
Christ  pour  recevoir  le  Sa- 
crement de  la  réconciliation', 
tantôt  devant  fes  domeftiques 
en  leur  demandant  pardon  des 
mauvais  exemples  qu'il  pouvoit 
difoit-il ,  leur  avoir  donnez ,  & 
des  peines  qu'ils  avoient  foùf- 
ferres  à  fon  fer  vice.  La  péni- 
tence véritable  n'eft  jamais  fans 
amour  5  il  en  faifoit  des  aâes 
tontinuels  ,  &  il  s'eftimoit  in- 
digne  de  les  fairev  La  Com- 
inunîon  eft  la  récompenlc  d*un 
pénitent  .-  il  la  reçut  poiii:  la 
iffcKH.a;».  tdfcrniere  fois  âvw  ct^^fur^t^^ 


CofUÎL   TrU 
141* 
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Te  dr  cette fUnittédt  de  foj  que 
TApôcre  demande  en  ceux  qui 
s'approchent  de  Jesus-Christ. 
La  (àcrée  Onâ;ix>n  des  mourans 
cft  appellée  par  le  dernier  Con- 
cile U  CênfommAtion  de  la  feni^  7tZl^fiff. 
tence  :  Il  la  reçût  avec  une  vive  ^^F-  «• 
foy ,  &  il  nous  parut  qu'après 
Tavoir  reçue  ,  il  eut  plus  de 
force  ,  plus  de  patience ,  plus 
de  ferveur. 

La  Pénitence  eft  une  deftm- 1:  ^•J-  ^-  ^ 
ccion   de  la  chair  :  il  voyoït  ^««^  §«•» 
avec  fermeté  &:  avec  refîgna- 
tion   la  poudre  retourner    en 
poudre,  &  le  corps  du  péché 
preft  à  fe  détruire.  Il  trouvoit 
même  cette  deftruftion  trop 
tardive,  non  pas    tant  parce 
qu'il  craignoit  les  humiliations 
infeparables  d'une  longue  ago- 
nie, que  parce   qu'il  defîroit  ^'»'»'*iî 
d'être  dé  livré  des  liens  du  corps 
pour  être  plutôt  avecjBSUs^     .^  y 


454  ÔrAiSon  PuKEéRÉ 
C  H  it  I  s  t.  Mais  Dieu  voulcrfr 
qu'il  goutit  la  mott ,  &  il  le 
laiflfa  long-'Cemps  aux  prifcs  à-» 
^  Tim.  1.  ;.  vec  elle  pouf  1c  cdtirontier  a-* 
prcs  qtfîî  auroîc  iegtttmemenc 
combattu.  Jamais  Vous  rie  fê- 
tez effacées  die  ma  mémoire , 
triftes  nuits ,  journées  déplora- 
bles ,  où  je  lus  le  témoin  affîda 
de  ce  combat ,  &  où  ma  fotble 

•m.  TAbb^  .     ^  r  1      ^  t 

f  l^chiernoro.  VOIX  Cît   iCCOUda    *    Utte     pluS 

^'  V^Nî.  ^^^^  y  ^^^^  moins  pour  animer 
•»  le  combattant ,  que  pour  ap- 

plaudir àfon  triomphe j  &  pottir 
implorer  auprès  die  lui  les  mi- 
ièricordes  du  Seigneur  avec  des 
larmes  de  douleur  &  de  con(b« 
lation  tout  enfemble. 

Enfin  ,  Messieurs  y  h 
mort  fut  la  pénitence  împo- 
iee  au  premier  homme ,  &  cet- 
te mort  a  pafTé  de  lui  à  tous  les 
autres  aufli-bîen  quefoô  péché» 

N^e  mottf  anc  ie  fQÛmit  i^cec 


arreft  de  la  divine  juftice^  &c  it 
elpera,  que  cette  Coùsmttion  at- 
tîreroit  âir  lui  la  mîièricorde.  Lz 
crainte  ne  lui  ota  point  la  con-r 
fiance,  &  la  confiance  ne  le  jet** 
ta  point  dans  la  préiomptioUr 
Nul  afloupiflêment  ne  Pcnipâ* 
choit  de  penfcr  à  (on  lalut ,  6c 
nous  rcnten'dions  qui  convcr- 
ti/Ibiten  louanges  de  Dieu  ces 
regrets  plaintifs^qui  ont  accoû-^ 
tumc  cîe  finir  la  vie  des  hom-« 
mes.   La  douleur  qui  le  fufFô-* 
quoît  ^  pouvoît  bien  arrêter  (i 
refpiration ,  mais  elle  étoit  ih-v 
capable  d'alFoiblir  tant  (bit  peu 
(on  efprît.  Ju(qu'au  dernier  foû- 
pîr  (a  raifbnitit  libre  j  &  il  ctoit 
bien  ]ufte  que  la  yerité  éjui  édai^  iom.  »  fè 
n  tout  homme  venant  emci  mona- 
de y  éclairât  un  homme  ,  qui 
l-avoit  tant  aimée  ^  lors  qu'i£ 
£>rrit  de  ceînonde. 
Sorcc2^donç  ^  Amepaiitente^ 


fortcz  de  et  corps  mortel ,  & 
fbrtez-ch  fans  aucune  crainte. 
La  pénitence  auffi  bien  queFîn* 
nocence  paroift  avec  un  front 
afTurc  devant  le  Tribunal  dô 
Je  s  us-Christ  3  qui  n'ades 
foudres  que  pour  le  péché*  Sor- 
tez,  Ame  pénétrée  de  Tamour 
ÎL  ^•'*  '^*  de  la  vérité  ,  &:  déformais  allez 
contempler  face  à  face  &  àdc^ 
couvert  cette  Vérité ,  que  vous 
n'avez  vue  ici-bas  que  (bus  dç5 
énigmes. 

Je*  içay  bien  ,  Messieurs,' 
qu'en  un  fens  on  pourroît  m'ac-» 
€u(er  de  l*avoir  altérée  dans 
les  louanges  que  je  viens  de 
donner  au  plus  illuftre  de  (es 
favoris  ,  puis  que   rEcritUvc 

menteur.  Mais  cette  parole  a 
beibin  d'explication.  Elle  ne 
veut  pas  dire  que  tout  homme 
lit  rcrrcur  dans  l'efprit ,  Icmca- 


t>m  M.  deMontausier.  %^^ 
(bnge  dan$  les  paroles  ,  &  le 
dérèglement  dans  les  aâions« 
La  grâce  du  Rédempteur  en 
fcparc  toujours  quelqu'un  delà 
corruption  générale;  &  main^ 
tenant  nous  fommes  en  droit  de 
croire,  qucMoNsiEun  l£ 
Duc  DE  MpNTAusiER  a  été  du 
nombre  de  ces  bien-heureux 
privilégiez.  Mais  les  Pères  nous 
apprennent, que  tvut  homme  Ç/?^(^[**  '^v  ^ 
menteur ,  parce  que  tous  homme  a-  éik 
n)ivant  étant unabîme  de  vamté% 
il  (è  dément  comme  tout  le 
refte  des  chofes  humaines ,  où 
tout  vient  enfin  à  manquer* 
Omnis  homo  mendax.  Omnis 
homo  déficit.  £t  dans  ce  fens  il 
n'eft  que  nop  certain,  que  cet 
homme;  que  je  viens  de  vous  re* 
prefenter  û  veritable,a  été  com- 
pris dans  Tordre  gênerai  de  tous 
les  autres.  Defcit\  il  nousman^i 
qùci^  à  qui  Qeinanque-t-il  pa&I^ 
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il  VOUS  mdmjue  ^  G  k  a  n  d 
R  o  Y  5  &  encore  que  tous  voi 
Courtifàns  vous  (oient  fidèles , 
feut-iêcrc  n'en  ^rez- vous  ja- 
mais dont  le  zèle  foit  plus  ar« 
4lent ,  &:  la  fidélité  plus  éprou- 
vée. Auffi  lui  fiftes-vous  rendre 
au  lit  de  la  mort  ceçlorieux  té- 
t,  ïnoigna|;e  .-Que  vous  étiez  con- 
^  tent  de.  iks  longs  iervices ,  que 
^  vous  l'honoriez  de  vos  regrets , 
^  &  que  vôtre  Cour  perdoit  un 
^  grand  ornement  en  ia  pcrfon- 
ne.  Nous  le  croyions  alors  dé- 
taché de  tout  %  mais  vous  nous 
fiftes  voir  qu'il  y  avoir  une  dio- 
fc  (ur  la  terre,  ou  il  ét^^it  cnco- 
jTe  fenfible. 

•  Il  vous  fMnque  ,  M  o  N  s  £i- 
^N  EUR,  car  la  feule  choie 
<jui  masque  à  ceux,  qui  com* 
tne  vous  pe  manquent  de  rien , 
•c  élt  un  homme  (âge  &:  încrepi» 

#ie,  ^uijlcwr  dife la  vérité. 


JBIB,  M.BE  MoNTAUSiER.tj) 

//  VOUS  manque  >  Maifbn  a£p 

6igcc  ,  qu  il  aimoit  fi  tendre^ 

ment ,  &  qu  il  (bûcenoic  pay 

une  proteAionfipuifTante.Sça^ 

vans  Hommes  ^  dopt  le  mérite 

eft  fans  appuy  ;  Amis,  qu'il  ai-? 

fnoit  avec  tapt  de  tendrefle  f 

Pauvres  ,  qu'il  comblpit  de  fe$ 

charitez ,  il  vous  manque ,  Z)r- 

^it.  Mais  il  vouis  manque  plus 

qu'à  tout  le  refte  du  monde  ^ 

^ince  &:  ad<^able    vérité   de 

mon  pieu ,  bc  je  pourvois  m'c- 

crier  ici  avec  le  Prophète  :  Ve^  FA/m-^^fl» 

ritatcm  eJHS  qui  s  uq^ir^t  ?  De^ 

puis  que  ce  grand  Homme  n  eft 

plus  ,  qui  cherçhcrar4a  vérité 

idans  le  grand  monde,  &  qui 

Y  y  chercnera ,  pour  la  connojy 

tte ,  pour  la  dire ,  pomr  la  pra# 

piquer  comme  lui  ? 

Mais  sV/  nûus  manque  dans  ccf 
tnonde,  il  faut  ef^ercr  qu'il  ne 
nous  manquera  pas  dans  Tautte. 
Pf^  i?XL  Aftre  bicn-É2âlânt,qul 


1 


i40  Oraïsoh  Funèbre,  &(?; 
a  di(pam ,  mais  qui  ne  s'efl: 
pas  éteint  j  encore  ne  s'eft-il 
couché  for  nôtre  Horîlbn ,  que 
pour  fe  lever  (ùr  la  celefte  Jeni- 
falem ,  où  fon  Orient  Tera  éter- 
nel. Si  néanmoins  quelques 
reftes  de  la  fragilité  humaine 
ferment  encore  le  Ciel  à  cet 
'  RTEvéquc  Homme  incomparable ,  Sacre' 

aexa.mcs.    po^^^jpg^  q^i  lui  fûtcS  chcr , 

j(Uf/A.7.i5  ^£cez-vous  de  lui  en  ouvrir  la 
porte  étroite ,  en  achevant  lo 
fàmt  Sacrifice.  Et  vous^Ch  re- 
tiens, qui  êtes  v^nus  ici  avec 
tant  de  zele  lui  rendre  vos  der- 
niers devoirs ,  ne  lui  refufez  pas 
le  fecours  de  vos  prières  ,  ic 
n'oubliez  jamais  unHomme,qui 
a  fait  tant  d'honneur  au  monde, 
Sl  qui  durant  quatre- vmgt  ans 
qu'il  a  vécu  au  milieu  des  voyes 
trompeufesdu  fiecle^  a  toujours 
été  affez  fage,  pour  ne  ihûifif 

qfte  ctlU  de  la  mérité. 

^  QRAISpN 
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MILORD  RICHARD 
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PncvaiioactN  repuuri  onmc)  pCcutAcM  utM  l 

idcD  dtleii  uAimonU  lui.  . 

ï'«)i  ctwfidt^  qiu  t^w  Iti  fuhttrt  il  U  ttrre 
Ihitnt  itàh^  i4iif  U  jiifvjrluinrn  ;  /"ifi  fti-.r 
hL  wtrnt  t»e  )r  m  fait  ttttihii  vluc  l.»  «ïw 

C«  picolci  roDi  du  PCtiaAc  r.t. 

iSTREbonp^nniks   ^^.^  ,^, 

1  bons,  c'cft  l'effet  cota-  **"■  ''*■  ■• 

[tmn-  d'une  vertu  or-  "(«."i»* 

'dinaire.  Eftre  bon  au  ^T,.!™" 

milieu  même  des  méchans ,  c'eft 

h  ii»«  çxcsUenc  d'une  vert* 


i44^  Oraison  Funèbre 
éprouvcc.  Et  comme  Ton  ne 
peut  afTez  blâmer  ccluy  qui  fe 
pervertit  à  la  vue  des  exem- 
ples cdifians  des  compagnies 
Ghc^tienBe^i  on  ne  tçauçoit 
affez  louer  ccluy  qui  conferyc 
la  droiture  de  fon  cœur  au  mi- 
lieiide  la  malice  &  de  la  pet- 
verfitc  dufiecle*  t  \  y 
Hihf.  ti  ,7.     .  C^tte  louange .  eft .  duc  au 
Patriarche  Noé  ,  qui  dewnt 
€in.<^ix.   l'héritier  delà jupce  y  dans  un 
temps  où  fçufe  chAtr  4Vùit  cor-^ 
YOtnfufa  voye. 
*-/tff,i.«,  :  Elfe  eft  due  au  jufte  Loth, 
qui  confcrva  une  parfaite  in- 
nocence ,  ep  demeurant  avec 
des  hommes  infâmes  ^  dont  Us 
iâi'èns  ^(têfi/iUes  effenfiient fis 
/  ériiOes  é"  fesyeux. 
r.KtMf.i:    £iie  ëft  dûë  âu  fage  &  gc- 

d^un  pas  fernié  dans  la  vôyc 
4e  îa  vérité  ^  pendant  ijue-lîsf 


t. 


PB'  M.  I;ÊT)uC  t)E  TT&Cr2I4^ 

autres  s'en  ccârtoient }  Se  iqui 
^lloit  rcligieufèmeht  adores  te 
Seigneur  dans  fon  Tdmple, 
lorfque  les  Ifiraclices  inconftans 
s'atcachpient  à  un. faux  culte, 
par  la  polidque  d'un  Prince 
infidèle  y  qui  cherchôic  à  s'af^ 
fcrmir  dans  la  poiTefCon  d'un 
Royaume  qu'il  avoir  ufiirpc. 

La  vertu  de  ces  grands  honv 
mes  s'étoit  retinic  en  la  perfon*. 
ne  de  David ,  lorfqix'il  difbit 
à  Dieu  dads  ramertumc  de  ion 
coeur  &:  dans  la  ferveur  de  Ton 
aele:  ]'ay  confiderc ,  que  tous 
les  pécheurs  de  U  terre  fe  font 
révoltez  contre  .v<m$  y  Ftdvar 
ricahtes  refutavi  omnes  feccatc^ 
res  terrd,  £t  bien  loin  que 
l'impreffion  du  mauvais  cxem*- 
pie  m'ait  entraîné  dans  leur 
révolte  ,  je  me  (iiis  fait  de.  leur 
révolte   même  -une   neceffitc 

plus  prenante  à^zvam:  la  Lby  V 

L  uj 


âf4^  OnÀisôNTktmtitl 

^ui  ienfcrmc  Les:  cémoignase^ 
ijur  TOUS  donnez  à  yàtxc  peiu- 
pie  dé  VÀtre  ùxnte  rolooté^ 
Jdu  diUxi  tefiim$m4  tua^ 

Les  uns  cmyenc  ^  que  David 
me  pari  ok  alois  que  des  habi< 
cans  ide  lai  Paleitine  ;.  d'autres 
iaiGbrenc  ^  qu'il  parloit  des  pe^ 
cheurs  de  toute  la  terre»  Mais 
en  quelque  (eus  que  Ton  pren« 
ne  fes  paroles  ,  je  ne  leur  fais 
Aucune  violence  èfi  les  mectant 
à  la  bouche  de  Mil6x.d 
Richard  Talsot  ,  Duc  de 
Tyrcouïnel,  Vice-Roy 
dlRLANoE  y  Chevalier  di 
XA  Jaktiere.. 

Engagé  à  faire  FElogc  de  ce 
^rand  homme  ^  je  icrob  en  pei« 
iic  de  le  coinimencer ,  &:  je  ne 
Tçaurois  comment  le  pourfiii* 
vre ,  s'il  ne  parloit  luy-niênic 
le  premier*  Je  ne  fais  àxic^ 
^£SSJ£URS)  queluy  prêtcj: 


jps  lU.th  Duc  ï>«  T^Ré.  %/^f 

ttj^utfd'huî  5  non  f4s  raafçU 
bl^  voix  qui  luy  ieroit  trop  àif' 
propprci^ntieç ,  nute  h  voix  de 
r^c  homme  ûckk  des  premicrç 
t«^p5  î  ^  qu'il  vo«ç  dife  aprc* 

90i|$  fj^it  pi^fuftiçi:  <|u'il  a  dîf 

çopùd^fé  quel'infideKté  s'ccoiç 
répandue  parmi  cciix  de  mi 
Nétion  ,  U  ptfçfque  dans  tou-^ 
i»  i  £arope  >  Pr^^v^rU^Mcs  ref 

C'cft  pow  cela    même  ^  SeW 
gpcur ,  que  j'ay  aimé  votre  Loy^ 
Prévenu  de  vocre  grâce  tQUçc!^ 
pmifamc,  je  ne  me  fuis,  pqinç 
abandonné  à  la  prévatîcatiofi    ntMbenvi 
geowali?*  jem'y  fuis  auconcm*  \:1':TZ 
K  oppofc  de  coûtes  rocs  for-  "^f'^^'^-^ 
ces  ,  &  fay  refolié  de  perdre  U  ^"''  '"  '^ 
wV  flnteft  ^lU  de  rf^^nquer  de 
fdeUté  )  Idi»  dilcHi  tefiimom 


X4^  OKAIÎON  t^UHKBUl 

Quand  on  eft  en  butte  aux 
rj^'  II*  7  alHi^ons  infeparables  de  cette 
^  n;a/icc   de  larmes ,  il  n*eft  pas 

difficile ,  dit  le  Sa^e ,  de  trou- 
ver des  hommes  mifericordieux 
&  compatiftans  ;  mais  ,  ajoute- 
t-il .  fi  la  perfidie  vient  à  trionv 
'^'^-  *"  '•  pha-,  qui  mwvera  un  h»mm€ 
fdele  î  L'Irlande  Tavoit  trouvé, 
mais  elle  Ta  trop- tôt  perdu  cet 
homme  incomparable ,  qui  dans 
les  jours  de  trouble  &  de  con- 
r/i'-  if.  u.  ftïfîon  ne  s-ccarra  jamais  du 
droit  fèntier  de  la  juflice  ;  qui 
refera  l'honneur  &  la  probité 
la  prudence  du  fîécle  ;  oui  fâ« 
crifia  tous  Tes  intorefVs  dôme* 
ftiques  à  la  défenfe  de  la  Foy  i 
&  qui  oppofà  (à  fidélité  com- 
me une  digue  au  torrent  de  là 
prévarication. 

La  perte  d*un  homme  de  ce 
caradere  ç&,  digne  des  lamies 
de  toute  IXgliTe^  &  c'cft  boao- 


r^ 
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rcr  la  Religion ,  que  dç  rendre 
des  honneurs  publics  à  fà  me.; 
moire.  Voicy  donc  le  glan  que 
je  me  propolè,  -  * 

La   âcklité  a  deux    objets 
principaux  y  aufquels  tous  les 
autres  aboutiflenc.  Le  premier 
cft  Dieu ,  le  fécond  eft  le  Roy  : 
Dieu,  que  nous  devons  aimer  a  Af^/^t»^ 
plus  que  les  hommes^  &  à  qui  ce  !^'^r^  y. 
nous    devons    obéit    plùtoÛ  ce  \l\    ^ 
qu'aux  hommes  :  Le  Roy  qui  »  ^•»'  c- 
eft  le  Miniftre  de  Dieu  pour  u  '^* 
rccompenfer  iebien&poùt  pu-  et 
nir  le  mal  y  &c  auquel  il.  eft  no- 1^ 
ceffairc  de.  nous  iorumet'ir^:^  non  ^ 
ièulepient  par  la  craihtie  de  la  m 
peine  ,  mais  encore  par  la  loy  «f 
de  la  çonfcience»;  ,     }   '-./       ^  - 

Deux  devoirs,qiïe-nôils  trott- 
vons^  répandus  dans  ks.  Livres 
(àints  3j  Se.  que  le  Prince  des 
Apôtres  a  réunis  dans^  cessas- 
>oics  i Craignez;,  Dieu  ^ hom^rçz.,^  ^^. ,. ^ 


ijo  Oraison  FuîTibr  B 
le  R0y  5  pour  nous  apprendre 
lue  nous  "devons  à  ces  deux 
tifïanocs  une  fidélité  infepa- 
rabjç  5  que  ceux  qui  manquent 
au  Roy ,  manquent  à  Dieu ,  iC 

9m*  ».  *.  gu'//i  attirent  Atnfi  U  emiAm^ 
n4$ionfw  eux-mêmes. 

Souvenez- vous ,  Messieurs, 
tfunç  adîon  cdçbrc  que  vous 
trouverez,  digne  d'être  pefét 
dans  la  conjônâlure  prclcntc,. 
Zc  d'autant  plus  Drpwe  à  mon 
twfh  i^yîti-  fiijet ,  qu  elle  M  4  un  Empe- 
^j^^J^-^f  reur ,  qw  porta  le  Sceptre  de 
TEmpire  Roma&r  aunjmeçr.mê^ 
roc  de  rAngpleterrr.  Ce  Kfece^ 
qui  ne  fut  pas.  aâfez  lieureux 
pour  croire  en  Jesus-Christ  , 
Hiat»  qitf  le  fut  aflez  poinr  ne 
fc  pasjorndreaiKc  jpetfcciiteurs: 
de  rEgl3e  ,,  &r  pour  être  le  pc* 
le  du  premîier  Emq^ereur  Glffe- 
tîen  ,  éloigna  d^âuprcs  de  fii 
leid^noe^  âc  cikaû^de  ia  g^'r 


àc  Prctorienoc ,  ceux  4'entiîç 
les  CfaretifiDis  ^  i|iii  iiap»^ ,  pgs 
des  dperaiïoes  rcsipQflcdlf»^  osxi. 
j^bsankz  par  des  laraintcs  ib> 

&:  il  roc^tt  €€ux^  iqiiâ  y'pcwcf-- 
levez  au  deâus  de  toxu:c  ic{pe«* 
rance  j&:  de  AMte  iCrÀmcc  ^ 
^ient  demdicesc  âmiïQs  dans 
leurs  premiers  cixgagecnei3i«  i^et^ 
ceoiebro  dci  PapnfioeiierlieBV 
pêdierent  pat  de  ^oger  ^4cie  des 
i^rcatures  inâdeles  ne  pouTioicQr 
étce  qfifô  des  Éxyct^  podbl^s  ^  ^ 
que  la  ûâcliticmtrs^  ItSmtfid- 
r^  oiiDic  vmç  &àtt  ntscfSùàmr 
4e  odle  que  Ppa  doit  I;  X)icxSr 
Ne  D^xfoas  pas  de  rccMmo»^ 

Faf^eis  a  reeomnài  j;  &  :  iotfado^ 
<me  vertu  ^  qu'il  auiroà:  &n^ 
doue  rocompeufiee:.  Lé^âàsiS^ 
té  envers  Dku  jfl^  envers  te^ef 
a  été  la  vp«m  ùiYomc  deMoui» 


Z51 0  R  A  X  s  O  N  F  U  K  e"r  R  i 
fieur  le  Duc  ïxe  Tyrco  n  n  e  t , 
&  Ton  peut  dire  que  cette  Fil- 
ie  du  Ciel  a  trouve  dans  k 
cœur  de  cet  homme  gener^x 
fon  Temple  &  fon  Sanduaire. 
Mais  avoir  été  fidèle ,  ce  n'cft 
là  qu'une  partie  de  (a  gloire: 
ice  qui  luy  donne  (à  confbm^ 
nution  &c  fa  plénitude^  e-eftdc 
i'avoîr  été  parmib  ceux  qui  ne 
Fétoient  pas  ,  &  qui  vouloienc 
?empêcber  de  Têcre.  Pendant 

2ue  toute  rAngleterres'cft  ob- 
inée  dans  1^  ^chifine  <^  dans 
FHerefid ,  îl  ajdit  à  Dieu  avec 

prif  milLc  morts  >  je  m  vous  rc^ 
nonçerai  jamais.  Pendant  que 
€ctzc  Nation  .  inconftante  s'eft 
abandonnée  à  la  révolte  &  à  la 
perfidie ,  il  a  dit  à.  fon  Roy  a- 
vec  un  Guerrier  de  l'Ecriture  : 
jJt^x*  >j.  JJ.  j^^^  ^^^  i^  Stigncuf ,  que  la 

wtni  U  mort  ne  me  fefAHr9n$ 


DE  M.  ti  IXic  DE  TY»;c.i55 
Expiimons  en  deux  mots  fon 
véritable:  caradbere.  Dans  une 
horrible  Se  générale  prcvarica* 
tion  contre  la  iàinteté  des  Aut- 
tels ,  il  a  ctc  fidèle  à  fon  Dieu, 
Dans  une  horrible  Se  j^cnerJc 
prévarication  contre  la  Ma- 
jeftc  du  Trône,  a  a  été  fidèle 
à  fon  Roy. 

Grznd DicM y/deie  danstêu-^  i'/x/.ri^* 
tes  vaf  paroles ,  &  Père  de  ce- 
%  qui  eft  appeHc  par  excel- 
lence le  Fidèle  >  vous  avez  pro*  ^pw.i^.rw 
^is ,  que  tous  ceux  qui  prati- 
qucroienc  une  vertu  fi  rare  ,  Çc^ 
roicnt  comblez,  de  kenediUiom 
^  de  louanges ^Kcmip^&z^mby  ?«*.»!.  »flifc 
«ohc  de  vôtre  Efptit ,  afin  que 
^^^tre  promeflfe  s'accompliffe  à 
1  égard  d'un  homme  y  que  vous 
avezfiifcitc  pour  être  dans  tous 
les  ficelés  un parfaitmodclc  de 
«icUtc. 


j 


%^4  O  K  A I  s  aK  Favr  £  s R  X 
r.  Il  ify  a  point  de  pias  honrî- 

.  é  *  X 1 1.  i^jg  prévarication  contre  là(âin«- 

ceté  àes  jf^M^s  y  ^e  i'Herdîa; 

^  c'eâ  la  voix  univedèlie  ^ 

£dat%  Dodeurs  ^  qice  PindâddU 

té  des  H^^etîques  «ft  plus  cxu 

fiiinelk  devant  Dieu  que  eellç: 

^.       .    4Jes  Payent  ic  des  Juifo^  Ceuiç 

#«f.if.       qui  après  avoir  ptonv^  detair 

^^n  diOv.  tt  un  bien ,  ne  le  bsoc  pm6  ^  iont 

[f;  „^';,  7/^  plus  coupables  que  cçoac  qu( 

^-  TA.  i/i.ne  le  font  point,  n^ayant  ja* 

mafô  promis  de  le  nore  r  Et  fur 

ce  principe^  ceuK  cpÀ  Ibjteor 

^  l'Ë^ife  lie  Jissus^-CH&xsr^ 

Ibnt  pki6  coupables  ^  ^ic  ceux 

qui  n'y  étaiEit  jamais  entrer  n'eo 

lont  jam^s  ^rtis^  car  û  dc& 

nn  grand  mal  de  fi^'avair  ^xmme 

foy  ,  c'çffi  un  mal  encoche jplu^ 

^raréd  d'avoir  un  fby  ùvHè  iC 

^corrompuË^  Mj^d  jid€i  ftiM 

$Jl  nulla  jidc .  .   . 

Mai&â  les  iferdîcs^les  pin? 


Bl  M,  lE  DttC  XrE  TyRC.  *îf 

ccHnmunes  font  des  prevarica^ 
rions  plus  horribles  <|ue  lejiu 
daiftne  &  que  ie  Pagainifiiid' 
jn&ne  ^  que  iloit-oB  fcntcï  do 
cdle  d' Angleterce,  quêtant  àa 
circonftance$  rendj^ct  plus  cri-^ 
loiaeUe  que  toutes  les  autres. 

Ce  sk'eft  pas  uae  fimple  Hc^ 
reGc,  c'eft  iin  campofé  non^ 
Aoieux  de  coures  lesHerdS(fs^ 
Ccft  y  pour  ainfi^  dire  ^tisrcgoiit 
^'enfer^oÂie  ^nceconlez  cous- 
les  égacemens  de  ir^pTpric  hu-r 
œam  ,  qisÂ  s'étaiit  itieicz  $n^ 
&mble,  OUI  prpduit  piar  ice  mè^ 
lange  ai^enx  ,dc  nqa^les  er» 
xeurs  ^  que  les  fîecks  paijiz  a^ 
Totenc  ig;noréesi  &:  que  l'on 
dote  rpgaîcder  coname  un  der^ 
^ter  e&it  de£i  tnalke  duieii^ 
penc  ^  dcYienu  pfcis  habile,  à 
tromper  par  cmc  £^  longucr 
«xpericnccv 
^  V^  feue  dise  ^otsW^bsL^ 


)t 
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tiûi  in  Vdté  rAngleterre,  ce  que  fàint  Lcon 
/crW,z.  diloïc  de  lancienne  Rome; 
Qa^elle  â  recueilli  avec  une 
exacte  fiipeetfticion  les  .  fdufTcs 
maximes  ,  qui  ie  fbtic  établies 
par  tout  ailleurs  ;  que  par  un 
aveuglanent  déplorable ,  elle 
fe. croit  d'autant  plus  en  pof- 
fcifion  de  la  varitcj,  jqû'ielle  ne 
rejette  -auaine  erreur  ;  &  que 
de  toutes  les  Religions  répan- 
dues dans  Funivérs  ,  elle  ne 
combat  que  la  véritable.  < 
-  Ccae^  Heœûc  >  eft  d.'autattt 
plus  crrmfpielle  yqu'cHe  a  cor- 
rompu la  Eoy  k  plus  pure ,  & 
ravagé  rEglile  là  phxs  ùmtt 
de  la  Chrétienté.  On  a  vu  le 
temps  ,  où  les  Anglois ,  auffir 
bien  que  les  Theflal6niciçns> 
*3»#i?:t.7*jctoîent  le  modelé  de  ceux  qui 
etnbraf aient U  Fûjfi.8c  la  Gran^ 
de  Bretagne  a  été  fbuvent  ap- 
f  ellce  par  lés  Auteurs.  Ëcddta^ 


M  M.  LE  Duc  08  Tyrc.  ij7 
ftiqucs  ,  U  mire   des  Saims  ,  ""J^ifl^. 
Pijle  des  Saints ,  le  tombeau  des  ^  ''/•  '•    * 
Saints. 

Cette  Hcrcfîc  n'en  occupe 
pas  {eidement  une  partie ,  conv- 
me  celle  des  Donatiftes  n'oc« 
cupoit  qu'un  petit  coin  de  T  Af- 
frique.  Elle  eft  répandue  d<uis 
tous  les  Eftats  de  ce  Royaume  m^»**  »*c 
ilivifé  j  &  Fy vroye  eft  fi  abon* 
dante  dans  ces  champs  in  for- 
tunez  ,  qu'il  eft  à  craindre  qu'à 
la  fin  elle  n'y  étouffe  entière- 
ment le  bon  grain* 

C'eft ,  Messieuhs  ,  au  milieu 
d'une  prévarication  fi  horrible 
&  fi  générale  contre  la  fkinteté 
iles  Autels ,  que  TiUuftre  mort 
que  nous  pleurons  a  fait  parois 
tre  fil  fidélité  ,  en  obfcrvant  la 
Loy  parmy  ceux  qui  la  vio- 
loient.  Et  quelle  Loy  ?  Celle  «  ^-^  i-  ^^^ 
oui  nous  dit ,  de  ne  recevoir  « 
-Q'autre  Evangilç^  que  cduy,  qui  a 


9)  nous  à  ctc  prêché  par  les  Apâf' 

»  cres^,  non  pa&  oiâcnie  qifaad  ce 

99  feroit  un  Ange  du  Ciel  y  qui 

t.  Tim.  €.  ^^  vtcndroit  nows  rannbncei'.C^l- 

^  le  qui  noœ  dk ,  de  fuk  Ici 

ptoéines  nouveautés ,  &  toute 

dodrine  qui  pone  fauiOfemaiç 

i^pcc.  1.  **  le  n<Mn  de  fcioice.  Celle  qvtt 

*••        *'  nous  dit ,  d'être  fidèles  julquà 

"  la  mort ,  poor  avoir  la  couron*' 

•*  ne  de  vie,  La  voilà  tctteLt)y» 

**  qu'il  a  fidèlement  aimée ,  lorf- 

q[ue  les  autres  lahaïlToient.  Pr/*» 

n^aricantes  ufutévi  omMs  ftç* 

taiorcs  urrÂ  %  ide0  dilcxi  tejtir 

rnsmid  tua, 

Coaune  la  Maiicai ,  de  laqucU. 
ic  la  Providence  rayoit  fzk  mï^ 
txé  y  n'étoit  pas  moins  illuftréc 
par  ranciennrtc  de  la  Foy  que 
par  celle  de  Torigine ,  il  v  ttou^ 
va  de  grands  exemples  de  cet- 
te fideUté  eiwers  Dieu.  La  »o^ 

l^leiTc  d«  im^  de  Tauoi  & 


<:ommc  en  Angleterre  &  .en 
France,  répandit  dans:  Ces  TCt*- 
nes  comme  des  ^oMttes  ifor^  qui  put.  %.  iê 
Tendirent  (on  ame  plus  pure  &  ^'^^ 
pius  gencreufc^-  Tons  tes  An-^ 
xêri^s  defcendùs  des  Ccvmtsos 
de  Shrewesbury  luy  prcfcn*. 
coient  à  toute  heuce  des  ta>- 
bleavpc  animez  de  valeur  ,  de 
fàgefTe ,  de  juftice ,  &  depieté*  . 
PJùs  il  voyoic ,  qn  ils  s'étoienç 
diftinguez  du  commun ,  plus 
il  fe  crut  oblige  de.n*être  pas 
nn  homme  ordinaire  :  &c  à  me^ 
(ure  que  ià  taifbn  fut  éclairée 
par  Ion  âge,  il  compritjque  Ton 
<:xigct»t  de  luy  une  haute  ver- 
tu ,  comme  \m  tribut  dont  fa 
famille  étoit  redevable  à  fa  Na» 
«on. 

Quoiqu'il  fut  le  plus  jeûne 
de  (êpt  frère?  ,  dont  le  mérite 
étoit  éclatant ,  il  ne  lailFa  pas 
^e  concevoir  une  ioiiable  émuM- 


iation  contre  evnc  ;  &  il  ne  pré« 
rendit  pas  les  ofFcrifci; ,  en  cf. 
ûyanc  ae  {urpafTer  la  gloire  de 
leurs  actions.  Son  illuftre  père 
Tavoic  ainfi  pixfumc  au  Uc  de 
ia  mort,  lorfqu'enks  benifTanc 
tous  à  la  manijcrc  des  Patriar- 
ches ,  il  recommanda  principa^ 
Jement  l'éducation  de  ce  der- 
nier, comme  devant  être  ua 
;)our  le  dcfenfeur  de  la.  Patrie 
:&c  le  foûtién  de  la  Religion. 
Avouez,  Messieurs  j  que, ce 
prefTentiment  tenoit  de  la  Pro* 
phétie  ,  maintenant  que  vous 
içavez ,  que  le  ruifleau  a  fait 
blutant  de  bmit  que  ùl.  (burce , 
:Sc  que  le  rayon,  a  éclairé  le 
«corps  même  dont  il  fi>rtoit« 

Lejeune Richard , à  Texem- 
pie  des  jeunes  Machabées ,  fiic 
donc  plus  appliqué  à.rccueilljr 
Ja  (îicceffion  des  verois.,  que 
«elle  des  bicns.^de  fes  Pères. 


DE  M.  LE  Duc  DE  TyRC.  l6l 

Il  confideroit  Us  œuvres  qu'ils  ■•  *'^'*-  ^ 
nvoîent  faites  y  chacun  dam  leur  ^^ 
temfs  ,  fûur  en  recevoir  und 
•  ^ande  gloire  (^  un  nom  im- 
mortel. 

Mais  for  tout,îl  fç  (ouvcBoîti 
que  (on  père  députe  du  Par- 
lement dlrlande  vers  Jacques 
I.  pour  les  affaires  de  la  Reli- 
gion, les  avoir  foûtcnucs  avec 
certe  éloquence  viftorieufe , 
qui  forprend  &  qui  entraîne 
les  écrits  5  &:.qu  il  avoir  déli- 
vre (à  Patrie  de  la  perfecution 
aux  dépens  de  (à  propre  liber- 
té :  car  ià  fagcfTe  intrépide  le 
rendit  fi  formidable  aux  Mini- 
ftrcs  y  que  leur  Politique  cruel- 
le lui  attira  une  prifon  de  plun 
.  fieurs  années  5  par  cette  ibule 
raifbn ,  difoicntrils,  qu'il  ne  Içur- 
feroit  jamais  poffibte  de  fou-p 
mettre  l'Irlande  ,  tant  qu'cUp 
(BCurçi}:  un  tel  défenfcur»  j 


Quand  ce  grand  haitaftie  fut 
mort  ^  il  parut  ne  Fêtre  point , 
parce  qu'il  eiit  le  bonheur  de 
biffer  âpres  lui  un  autre  lui- 
tccU.  |o.  <*mcme  :  Uortum  eft  fatef  tjm 
^  quafi  npn  ejt  mmnms  hpni^ 
km  euim  reliât  fihi  fofi  [t. 
Le  Ut  mardia  âdelemem:  fie 
les  vc^tk^  de  Ion  père:,  &  fur; 
éelle^  de  fe&  ^âyèiiK-  Conano 
eux  ^  il  fut  toujours  attache  \ 
là  Rdligion  véritable  ;  comme 
CU5Ê  il  èii  prit  la  défenfe  i  &  non 
cfentent  d'en  fôre  comme  eux 

« 

uîie  prôfeffj<to  aurfïciïtique  ca 
i^ivânt  àvec^  ceuix  qui  îa  perfc- 
cutoîent ,  il  en  fit  des  les  pre- 
mîeréô  années  de  la  vie  une 
côtifbâSbfi  'fi  generciafe  ,  qwe^ 
iien  0*0(1  plus  digne  d'être  iiv 
:feré  avec  éloge  dans  les  Anna- 
les de  rfeglife^ 

'  L'autorité  Royale venoît  d'ê- 
tre dctruîtie^  en  Anglet^^re  ^  paÇ^ 


M  M.  M  Dcic  tit  Tyrc.  Iltfj 
h  perfide^ ambition  de  ce  fa«> 
meux  fcelerat  ,  qaî  fçut  faire 
uns  aiiiaircc  il  môn(lraettfè  de 
vices  ic  ic  yercus  ;  &  qui ,  éga- 
lement   heui^ttx  &  critïMnel  ^ 
devint  le  pamcîde  de  Ton  Roy^ 
&  le  tyr^m  de  ùl  Natiom  y  fous 
ie  priôme  ^cieux  de  prote* 
ger  riàdépondancc.  Llrkode 
jui^ues  h  lots  ibûmiib  à  la  Mo- 
narchie 5  reftrfoit  de  reconnoî- 
tre  la   noovelie .  République^ 
Cronwvel  s^  fendit  en  perfon- 
ne,  etnpoirta.  dWant  une  des  uniude 
plus  cmporcantes  Places ,  &  fit  ^'1%  uni 
paffet  tous  les  Catholiques  au  t'itnX 
fil  de  répée ,  fans  en  excepter  ^^^^^^^  ''« 
ceux    qui.   s'etoicnt   réfugiez 
dans  les  Êgliïcs.  Les  azyles 
les  pkis   facre^  pefdent  leur 
droit  devaais  des  ir^ms  facrU 
fcges. 

Le  )cutœ  Talbot  ,  à  qui  une 
piçiv  poidaite  |itocui:QÎt  vxut 


t:6^  Okai^o}!^  Funèbre 
.éducation  proportionnée  à  la 
grandeur  de  (à  naiflance  ,  &c 
aux  ^(peranccs  glorieufes  que 
.  ion  pete  avoit  conçues  de  luy, 
avoit  été  contraint  de  quitter 
{es  exercices  pour  commencer 
idés  l'âge  de  quinze  ans  à  de* 
venir  le  déferifeur  de  ùl  Patrie 
dcfoice.  Déjà  la  Fortune?,  qui 
prétend  toujours  avoir  part  à 
rélcvation  des  Héros  y  lui  avoit 
prefenté  des  occafions  perilleu- 
fcs ,  où  Ton  avoit  vu  oes  pré- 
ludes de  fa  valeur  :  &  il  com- 
battit dans  celle-ci ,  comme 
le  jeune  Eieazar  dans  celle  où 
ki  ^dth.  $.  il  cxpoCa  fa  vie  pour  la  dtli* 
vrance  de jon  peuple.  Mais  su 
eut  le  courage  &c  la  pieté  de 
ce  Héros  naiflant  de  TEcriture, 
peu  s'en  fallut  qu'il  n'en  eut 
auffi  la  deftinée.  Il  reçut  tant 
Je  blefTures ,  que  s'il  n'en  mou- 
pxt  pa$  ^  il  paila  pour  mort ,. 

& 
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6c  demeura  prés  de  crois  jourj 
parmi  ceux  qui  l%oient  veri«- 
cablement. 

Selon  le  cours  ordinaire  de 
la  nature ,  il  n'écoic  pas  poffi^ 
ble  qu'il  vécût.  Mais  le  ûinC 
Apôtre  d'Irlaiîdç  ,  qui  reçoit 
des  honneurs  particuliers  dans 
la  Comté  de  Tyj^connel ,  s'în- 
cereiTa  pour  celui  qui  en  dévoie 
porter  le  nom  avec  tant  de 
gloire  ;  &  pria  le  nnême  Dieu 
qui  confèrva  Jonas  durant  troiii  Jj^J^^^J*  *• 
jours  dans  le  fein  d'une  Balei* 
ne^  de  retiouveller  ce  miracle 
en  faveur  du  jeune  Guerrier. 
.  Sa  prière  fut  exaucée.  Unfol- 
dat  conduit  par  la  Providence 
au  lieu  où  étoit  le  mourant ,  lui 
tixmva  un  refte  de  vie ,  &  re- 
plut de  le  fauver.  Mais  côm* 
mo  il  fe  déâoit  de  pouvoir  exe« 
cuto:  lui  feul  ce  pieux  Àtffûin , 
ildemaçdd  dyi  fecoucs  à^n  a% 

M 
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tre  foldat.  Celui-ci  trop  fidcle 
au  commandement  barbare  de 
fon  General  contre  les  Catfao-» 
liques  vaincus,  pe  voulut  pas 
donner  ion  (ècojirs  ,  uns  fça* 
voir  s'il  le  donnoit  à  un  Pro- 
teftant  j  &  il  ne  l'eut  pas  plû-r 
tôt  demaodp  ,  q^e  le  blcffc , 
qui  aypit  perdu  toytej  fc$  for-f 
ces  avec  ion  (ang,  fe  ranimant 
par  cette  dcpiande,  réponctic 
^veç  fermeté  ,  je  fuis  Çdtho^r 

lijUf. 

.  Il  n'en  dit .  pas  davantage , 
Messieurs,  mais  il  en  die 
afïez  pour  çtre  un  glorieux 
Coi^feupur  de  Jisus-CiiiusT. 
Màiib.  i^.  ji  en  dit  autant  que  falnt  Pier-r 
re  ,  qui  par .  une  confeffion 
mpin?  perilleufe,  merita^'ctrc 
le  Pfincedu  CpUege  Apoûiolîf 
que. ,  &  apés  le  Fils  de  I>ieu> 
^a  pieiire  rondamentale  de  J'£t 
^Ufe*  Il  nç  doutapas^  que  cccc^ 
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parole  ne  lui  duccoucef:  la  vie*^ 
taàis  ceoce-cenicude  même  k 

bien  qu'tme  vie  poilkgerè  éotb- 
née  pour  £>ieu;,  doit. étn'fui^ 
-vie  d'une  étemelle  ;  &  que  s'il 
étoit  parmi  les  mores  >  la  Hbcr^ 
té  de  la  i;epoafe  le  rœdcdit  imi^ 
taseor  Jde  tdiBf i(|ui  eft  ajppellc 
p»  excellence  jl  Mrt  tfftre  Jes  pf^i.  tr  ^ 

,  A  pdnc  cette  bdlc  parole 
fut-^le  fotdede  ià  bouche  V, 
que  le  (bldat  qcii  l'avoit  intav 
rogc'-i ic* mit :^ devoir  dblui'* 
ôéds/cexefi:e  dé  vici.  *  Mais  P  An«- 
getuceiaire*  de  rifle  ^  coml>at-:> 
tant  par  la  main  du  premiet 
foldat  ,>bamcic  iboond^  &  le 
deiàrxnàJ  ^  i.;  ':  .  ^î  «  <  ,  i^-  / 
.  Ç^  po|jrroic .  iious'  dire  ici  ^ 
quekéirent'^pendànt ce  .x:om«- 
barles  fentimens  de  celui ,  qui 
Ifioi  ctOK4ç  fixpi<  i  N'cft^l  pa$ 

Mij 


probable ,  que  foh  amc  étoU 
alors  partageepar  l'incertitude 
de  Fcvaicmciïct  Tamôc  la  ju» 
Itice  de  la  caufe  te  portoit  à  f  aif 
re  des  voeux  pcait  fo»  dcfdir 
fcur.  Tantôt  le  défit  da-mairty- 
rc  qu'il  voyoit  prcfcnt  »  tôuiv 
noit  fou  oopuT'  dttc^c  de  foa 
advcifaire;  Mais  enfin  Dieu  fc 
declarapouc le dcfenfeuc  , qui 
tout  glorieux  de  fa  viftaifc  , 
emporta  le  blefic  dans  la  V iUc , 
Jbc  lui  ^ocpura  «ne  entière  gue» 

jrjibn. ..'  '  '.  '■  !'■•"■  •-■  •  ■-• 
'i  Qiand  le  temps  en  fitt  venu, 
il  fallut  Ibrtirde  <a8ttc  Villa 
malheuieufe ,  où  lliècèfie  dp+ 
tninoit ,  &  où  les  Catholiques 
étoient  ptofcrits,  Lcçroniez» 
vous ,  Mes  s  16  URS  iConiOBe 

Monsieur.  Taxéot  joigiiriit  à 
la  grande  jéuneâTe  touces  les 
ftâceis  chi  corps ,  on  fe  p«fi»» 
ia^diae  le  moy^leplos  i\a^ 

<       *       " 


*E  M;  tE  DufcbÊTtRc.  i«y 
icfauver  ,  ccoic  de  dégnifcr  ion 
fexe-  AuflS  là  talcwr  ntf  pottvoic 
pas  tnietrx  fc  cacher  que  fous 
ces  apparences  de  fbibîefle  5  8c 
€€t  habit  virginal  convcnpit 
parfaitement  à  la  Foy ,  dont  ce- 
lui qui  le  portoît  faïfoit  profeC» 
fion  :  car  la  Foy  conferve  fon 
intégrité  au  milieu  des  Hère-  lenm.  1. 1©. 
fies,  qui  font  comparées  dans  '''**•  *•  ^ 
FEcriture  à  des  femmes  profti- 

toées . 

Dés  qu  il  fitt  en  liberté ,  il 
Continua  de  s*expo(èr  à  de  nou- 
veaux périls  pour  le  (crvice  de 
6  Patrie  ;  mais  la  voyant  for- 
cée de  fubir  la  domination  ty- 
rannique ,  il  aima  mieux  s*cn 
éloigner  ,  que  d'être  témoin 
des  malheurs  dont  elle  étôit  ac- 
cablée. Enuemr  de  roïfiveté  , 
&c  curieux  d'apprendre  te  iioblc 
métier  de  la  Guerre ,  il  prit  fa-' 
gement  le  parti  d'aller. fcrvîi? 

Uni 
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dam  lès  .âiiïn^s  id- Efpagne  ^ 
)|]](qu  a  ce  quç  la  co0j,ondure 
des  afËuies  M  permit  de  fc 
rendre. aupré$  do  laperfonnede 
fon  Roy  ,. donc  il  (uivit  le  fort 
malheureux  dans  \ç^  païs  Ëtran- 
gçrs^au^-bien  quecelui  du  bra- 
ve &  généreux  IXic  d'York,. 
qui  dés  lors  commença  d'avoir 
pour  lui  cette  eftime  &c  cette 
bienveillance  ,  dont  vous  fça- 
vez  ,  MfEssiEURS  ;  que  ce  Prin- 
dt  l'a  toujours  honoré* 
-    Lprfqûe  le  charme  rompu 
permit  à  Charl  es  1 1 .  de  mon- 
'  ter  for  le  Trode  de  fcs  Ancc- 
M*  fi».  14.   très  ^  lifirvitêurfrt$ï{$m  dr  /- 
dth  entra  dans  la  joye  di  Jif^ 
Seigneur  y  (jtfut  iUve  au  dejfui 
des  autres  ,  par  les  titres  hono- 
rables ,  par  la  diftinâion  ,  & 
par  le  crédit.  Mais  bien  diffé- 
rent de  ces  Court ifans  intertf: 
jfez  X  ^^  épiûfènç  toute  1^  £1- 


Ht  M.  LE  Duc  DE  Tyrc.  i;fï 
Vcur  peut  eux-mêmesjil  fit  delà 
fiennêufi  hoâimage  Volontaire 
ï  la  grandeur  de  fon  amê.  Com- 
bien de  preuves  ne  pontïois-^e 
pas  vous  en  donner ,  fi  je  hé^ 
toïs  contraint  de  reflerrer  une 
vie  longue  &  glorîeufë  dalis 
les  bornes  étroites  d'an  Dis- 
cours •  Mais  un  exemple  fcul 
TOUS  fiiffira  pour  juger  de  touls 
les  autres. 

Depuis  là  mort  de  Cîrbm- 
vel ,  la  plupart  des  Catholique 
d^Irlande  n^avoient  pu  recou- 
vrer les  biens  y  dont  les  Prote*- 
firans  s*ctoieht  etnparez  à  la  £sc^ 
vcur  de  la  licence ,  &c  dans  la 
podeffîon  défquels  ils  avoient 
eu  le  crédit  de  fe  faire  mainte- 
nir par  des  Arrefts  injuftes  Se 
odieux.  Pour  les  faire  révoquer, 
il  falloic  attaquer  des  hommes 
puiiTans,  également  animez  par 
l'imereft  &c  par  THerefie  :  &: 

M  ni) 


'X^t  Oraison FuKEwii 
pour  entreprendre  une  af^ïe 
h  épineufe  y  Ton  avoît  befoin 
4'un  homme  qui  eue  tout  à  la 
fois  1^  capacké^  la  prudence^ 
J*  ^vcur ,,  le  dc^fînccrefiemenc , 
le  courage  ;&  tQKice  la  Nadott 
affemblce  le  reconnut  en  la 
përfonne  de  celui  que  nous 
lotions  ,  puifîju'ellc  le  députt 
pour  demander  la  fin  d'une 
vexation  fi  cruelle* 
.  Dés  qu^il  fut  à  h  Cour  ,  les 
prudens  du  ficelé  ne  manque^ 
jrent  pas  de  lui  reprcfentcr» 
qu  il  alIoicattii:crfiirîa  tête  des 
JCatholiques  &  fiir  la  ficnne 
«ne  nouvelle  pcrfëcutîon  5  mail 
comme  fcs  démarches  n'écotent 
réglées  que  par  la  juftice ,  il 
crue  participer  au  bonheur  que 
TE  vangile  promet  à  tous  ceux 
qui  font  perfecutez  pour  elle. 
Muth.  S.  ^o.  Inutilement  lui  dit-on  encore , 
qu'il  auioit  tous  les  Grand» 


r 
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pour  ennemis  ,  ^il  fe  confola 
dans    Teiperance    d'avoir  les 
pauvres  pour  aniis ,  &  d'entrer 
par  leur  mîniftcre  daf^  des  Ta^  ^«^- 1^-  ». 
bernâcUs  éternels  ^ 

S'élevant  donc  au  deflus  des 
(entimens  d'une  politique  hu- 
maine^  il  porta  dans  le  Confèil. 
les  )uftes  plaintes  des  Catholi*» 
qtiés  dépoiiillez  %  &  avec  une 
hardïeffe  refpeâueufe ,  il  fçût 
fepreientef  au  Roy  qu'il  étoit 
de  la  gloire  de  Sa  M  a  j  E  st  e', 
auffi  bien  que  dç  fà  juftice ,  de 
réparer  xsïk  mal  /i  déplorable  & 
fi  outragent  i  &  que  fi  Elle  ne 
condanmoït  pas  ce  que  rufiir- 
patetir  avoir  fait  contre  Tes  Su- 
jets y  ce  feroit  en  quelquefôrfie; 
approuver  ce  cja'il  a.voit  ehtrê-^ 
pris  contre  fc  Perlbnne  facree^t 
Charxes  I L  avoir  un  il  grand 
Cbnd  de  bonoé  ;  une  droiture  de 
cœur  ïicxafte^unç  il  haute  efti^ 


ï 
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me  pour  ce  généreux  defenfeur 
de  la  juftice  opprîmce  qu'il  lui 
âuroît  facîlemeiït  accordé'  ce 
qu'il  demaàdoit ,  fi  raucorité 
Royale  eût  été  mieux  affermie  ^ 
mais  comme  il  étôitfege  &  paci- 
fique ,  les  difpofitions  funeftcs 
qu  il  voyoif  ïiors  4ai»&  les  cf- 
prits,  roblîgeam^^ccifcr  au 
temps;  Leibllicitôtar généreux 
s^en  retoirrhardboc  en  Irlande  ^ 
Comblé  de  gloire  y  mais  char-- 

gédi^là  lïamSe^dieioot^te  ?»tty 
^ui,  lâ}^^  liSi^trtpnit'îbng^ 

tkG^%  cacMe'i^fki  fibiédatcr 
^fi»  (^dàC'^àiiievd  digne  de 

bi  firrêùi?  Hérétique, 

-i.Noùs  afvoôs  encore  prefenr 

piimion  ipt étèn)d^&  des  <Daicfao- 
trqiies^^  ^d/iAnj^eCèirije^iconcre  la 
iîe  4u^;  Souvorainl  &  ^  eonere 
la»  forme  da  Gcoi^erhement^ 
^o^iracion^  qi^  iocaoc  srevé^ 
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t\3%  des  cicconftances  extrava^ 
gantes  donc  elle  fut  accompa- 
gnée ^  pafTera  dans  les  (îecleis  à 
venir  poinr  la  calomnie  la  pins 
xioire  ^  Se  en  même    temps  la 
plus  infenfée  ^  que  Tciprit  d'c-' 
cottrdiâeianient  ait  fait  fertir  de 
Tenfer,  Les  Catholiques  y  fu- 
rent acculet  de  vouloir  exécu- 
ter par  principe  de  Religion  y 
ce  que  la  Religion  leur  fait  re- 
giardeit  comme  déteftable  &  di<^ 
;ned  anathême  :&  àrla  home 
le  la  raiTon  &  de  Thumanité  , 
d'illuflxes  viâimes  furent  facri^ 
fiées  à  la  rage  des  auteurs  de  ce 
complot  diabolique  y  fur  lardé- 
poittion  degens  dé  néant  y  qùé 
1  on  jfçavoft  être  fans  confcién- 
ce  &  faÂs  honneur  ^  &  donc  le 
earaârere  fatal  étoit  unehar^ 
dief&  eâirenée  de  tout  feindre 
èc  de  tout  dire. 

Taife^rous^bcmchesiinplcs^i 
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ne  nous  accufez  pas  d'un  crinir  ^ 
qui  nous  eftauifi  étrang^r,qu'il 
TOUS  cft  familier.  Une  accu^-* 
tion  fi  étrange  vourconvïent  y 
êL  en  même*  temps  elle  nous 
honore;  car  c'efli aiûfi  qute  les 
^  premiers  Chrétiens  y  que  nous 

regardons  commenos  modèles , 
étoient  traîtres  pstr  les  Idolâtres^ 
Tos  predeceflfcurs  &  vos  peres^ 
Ceux-ci  accu(biènt  (aiis  cefle 
les  Chrétiens  d'être  efxnsmis 
àt%  puiâkicesi  mais  qtie  vous 
lious  coonorâe?;  mai  y  répon- 
doient  ces  illuftres  accusez  par 
h  bouciïede  leurs  Apologiltes» 
Bien  loifi  que  no«is  en  voulions 
à  laviedes  Ceià^ts ,  SccpB^  nous^ 
préta^dion^  excker  ^^Ique 
Vd^efn^if'-  t3W)ubfe  dâi;is  l^eiir  Empiré  ^mâMi 

une  m$  Ungut  ^  mm  Règne  nw$'^ 
fmlie  y  des  armiùsmSMé^s\, 
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Cependant  y  Messieurs  ,  on 
enrelojypa  rïrlaûde  dans  cette 
eonfpiration  Cvtppofcc  ^  &  M  i-^ 

tORÔ^TTTRGOfNNEL  aCCufc- 

d'en  être  le  cBef  avec  rArchci* 
vcquc  de  Dublin  fou  firere^fuc 
mis  aaffi4)ien  que  ce  vénérable 
Prélat ,  dans  lanc  pnfba  rigou-i^ . 
reu£e,  ou  il  fat  tenté  par  tout  cer 
qui  peut  flatter  l'ambition  du^ 
côtéde^  récompenfes^ouébran* 
1er  la  vertu  par  la  crainte  de» 
fiippliees.  Mais  aiï  miltetrde  la^ 
tentacfOD^  il  fut  toujours  trouvé 
fiàéicitn  tentati0HiMven$ufeJfE€€ii.  4^^ 
fdelis  :  &  en  récompenfe  de  (k  "• 
£delké  ,  Dieu  le  oelivra  des 
mains  de  tb^  emtemis,  lorfqu'il 
n^e^eroit  plus  de  voir  finir  & 
pri^o  ^  qoe  comme  fbn  illuftrtf 
frère  Tavoît  finie  y  je  veux  dire 
par  la  mort.. 

Il  trouva  le  moyen  de  venir 
en  France  ^  asy  le  ordinaire  às$ 


t7^  Or  A  ISO  NFttNEfcltÉ 

innocens  malheureux  ;  &c  etf 
quittant  ù,  Patrie  ,  il  devint 
jxliïs^qife  jamais  Citoyen  du  Ciel  y 
&  àomefiique  de  Dieu.  Il  perdit 
fès  biens  y  mais  ri  emporta  dans 
Ef  Cf.  1. 19*  fi>n  cœur  les  tre^rs  inefiimables 
u^.  *.  s.  jç  j^  p^^  La:  longueut  de  fon 

exil  fut  pour  lui  une  longue 

pro£:iIioa  de  la  Religioa  veri'^ 

çabie  X  â^autant  d'iitcommodi" 

tezoà  il  fut  expofé ,  furent  au-' 

tant  de  preuves  é^acatlfiës  de 

ia  fidélité  envers  Dieir. 

.  X'Orique  la  vérité  eut  détruit  \i 

ealomnîé  ,;&  que  tout  le.  mon-' 

de  fut  convaincu   que  lesac-^ 

^cufateurs   étoient  cux-mânes 

te$  coupables  rCHAitLES  IL 

«âppetla  ce  Sujet  fidèle  ait|»rés 

de;  fa  peribune  rperfuadeV  qu'il 

liii  feroit  d'un  grand  u£ige  pour 

des  projets  importans ,  dont  la 

IRïort  fiibite  de  ce  Monarque 

jj^éviçitinalhroteu&Mcnt 
xution* 
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L'âvcnemcnt  de  J  a  c  qji  e  s 
IL  à  la  Couronne^  combla  de 
joye  coiJte  l*EufopeCatholique^ 
Vous  vous  en  fouvencz  ^  M  e  s- 
SIEUR  Sr  La  Nation  Angloife 
fut  univcrfellement  louée  d'a- 
voir rendu  cette  juAice  à  un^ 
iPrincc  >  qui  s'ctoit  acquis  une 
ù  haute  ceputatioia  par  ma:  ôc 
par  terre  ;  &:  dont  le  drc^t  ^  la 
fiicceâion  n'étoit  conteâé  que 
par  une  aflemblce  de  faâieux  ^ 
fui  ne  €faignûiê»$  f^int  I>i€u  ,.i«f.»«.  i« 
t^'fui  regafânint  mdiffenm^^ 
ment  a  ^u\cn  fûutrMnt  fenfir 

Ne  diUimulons  rien  ,  &  ^^i^ 
crai^ons  pas  de  répandre  ici 
nasjccfiins.^  en  parlant  \  Tcîxetïir. 
pie  dé.  VApôçrç^y  à'uec  Z)/>ir,**- ^•'- »•  «7^ 

C  H«/  i  StT.  Gomme  T^/?  ^râit  s.  Th.  i*^x: 

£,li&  Roimaine  le  peribada,  <l^ 


îSoOKAiSO'S  FuWE»Rf 

ce  Prince,  qui  avoir  commencé 
à  chercher  Dfeu  dés  fon  jeune 
âge,  comme  rEcrirute  ledit 
4^  i?èX'  »^  de  Jofias  ,  fercrir  à  fon  exemple 
''  le  deftni£ieur  dei  Hauts-lieux. 

La  profefGon  de  Foy  qir'iiavoit: 
i^ite  dans  des  temps  iltumul-^ 
tueux  Se  fi  difficiles  ^  nous  le 
£t  regarder  comme  utt  nouveau 
Cohftantïn  :  St  la  part  quenous^ 
avdns  toujours  prife  ^  la  de^ 
latipn  de  rEgiilc  d'Angleterre  y 
80US  fit  e(perer,qtf  il  rétabliroit 
h  Religion  dans  cette  I^  y 
éotnmè  '  Cbnftantin  ,  né  dans 
cette  Ifîe  ,  Tavoit  établie  dans 
tout  rUnivers,  B  a  trop  de  rai- 
fon  Se  de  pieté  y  pour  blâmer 
enc  e^erance ,  que  fen  zekôc 
le  nôtre  nous  <avoit  donnée  ;.  ÔC 
fcspeup^  eux-on&nes  ne  la 
condan>neroient  pas  ,  s'ils  rfé- 
toient  ayeuglez  par  la  preven- 
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Je  (çay  y  qu'il  ne  nous  cft  pas 
permis  a  entrer  dans  le  Sanc« 
tuaire  des  Rois. UEcfiture veut  ^'•k  «  «•  r» 
qu'ils  nous  cachent  leurs  fêcrecS' 
par  prudence^  Se  même  par  la 
cramce  des  cvencmens  s  ny 
ayant  de  certitude  infaillible 
que  dans  les  ecuvres  de  Dieu^ 
parce  que  luy  feul  fait  tourner 
les  obfiacles  ,  qui  s'y  rencon^ 
trent  ^  à  la  fia  qif  il  s'eft  propo* 
Êe.  Mais  s'il  eft  yray  ,  que  1er 
nouveaux  Roy  eut  alors  le  de£^ 
fein  que  nous  e^erions  ,  dit 
moins  les  Sujets  ne^  dévoient^ 
Ils  pas  lui  en  faire  un  crime  ^ 

Î)uifqu'il  n'étoît  fondé  quefiir 
a  juftire  i  &  qu'aie  bien  pren-,»^ 
dre  l'exécution  ne  pouvoit  leur 
en  être  qu'avanta^eufe. 

S^iLsonrcru^qu'il  auroit  vou-^ 
ha  les  remettre  èansr  ie   che^UàHh.y.i^i 
min  qui  mène  s  ta:  vie  y  ce  Prin-» 
ce  ne  me  dcfàvouëra  point  ^ 


quan<l  je  dirai  qu'ils  ne  fe  foiït 
pasjtlompe^z.  Mais  s'ils  ont  ima- 
giné^que  daris  cette  vue  il  avôit 
refolu  de  rchVerfcr  toutes  Icuf s 
Loix,  je  m^clevief  ai  hardiment 
çontïe  lïïîe  Calolnnîe  ûijurieufc 
^  fa  probité.  II  aiirôit  voulu  ga-^ 
gner  leurs  e{prits  ,  mais  il  n'a 
jamais  prétendu  forcer  leun 
Xij>.  rt.it.  confciences  :  &:  Dieu  ^- qui  ^// 
i^/.  i!m7.  tofff  avec  f&ids ,  nombre  dr  nte* 
fun  ^  les  a  punis  f«ir  J'ciidroit 
même  qui  les  a  fait  pécher.  11$ 
ieibnt  laifTé  feduireà  l'appas  de 
k  liberté  ;  &  ils  n'ont  fait  que 
fc  charger  de  chaînes  plir&  pc-* 
fàiites^t  qui  ont  affermi  leur  ier-» 
vitude.  Ils  ont  voulu  mainte- 
nir leurs  Loix  y  &  celui  qu'ils  en 
ont  fait  le  Protecteur ,  a  com- 
mence par  les  détruire. 

Mais  tirD2i$  le  rideau  (b^  tant 
dejionte ,  &  difbns  qu'un  às% 
£remiq:s  foins  de  Jacque^  II« 


jRjtrde  rétablir  les  af&ircs  ^Jx^ 
lande  ,  ci  depuis  quelque 
temps  la  difcipUnc-  s'étok  rc^ 
lâchée  parmi  les  troupes  ,  où  la. 
comiptioiï  s*étoit  glinée  parmi 
les  Magiitrats ,  oii  la  rapine  dor 
niinoit  parmi  les  Gouverûcurç 
des  Places  ^  où  Toppreâion  de-^ 
xneuroit  impunie  parmi  ceux 
qulmanioieut  les  Finances ,  où 
enfin  tous  les  Emplois  n'étoient 
remplis  que  deProteftans ,  qui 
regardoïent  avec  defefpoir  le 
Règne  d'un  Prince  Catholique» 
Comme  fi  la  Religion  vérita- 
ble étojit  à  craincbre  dans  le 
Gouvernement  d'un  Etat  ♦ 

MilordTyk  c  g  n  n  e  l  s'c- 
toit  toujours  attaché  par  pré- 
dilection à  la  perfbnne  de  ce 
Prince  ,  &  Ton  fçait  qu'il  s'en 
étoit  attiré  Teftime  Se  la  con- 
fiance par  toutes  les  qualitez. 
d'habile  Courtiiàn  &;  deiSbrYi^ 


%i4  O  KAti on^futfÉÉK « 

tcur  fidèle;  par  h  fagefïe  àaOi^ 
les  Confeils  ^  par  rkitrepidirc 
dans  les  Gottibafs ,  par  la  ref^ 
Ibiircedafis  les  difgraces,j^af  tto 
defîfitercflement  éprouva  ,  paf 
on  amodt  finccre  pour  laFatrie^ 
par  uil  zèle  ardent  pour  fa  Re- 
ligion. Et  àr  quel  autre  pouyoit 
^tre  plus  (ei^ement  confié  le 
Gouvcmcftiem  de  l'Irlande  ? 

A  la  vérité  la  refi)toiation' 
qti'il  f  atoît  a  faire ,  étoit  un 
ouvrage  êics  plus  difficiles  -Mais 
avec  ce  don^exx^eUewt^uc  Dieu 
fait  à-  certaines  ames  qu'il  a 
créées  pour  être  les  maître/Tes 
des  autres  y  avec  un  rayon  de 
Cettefagefïê  dîvîne^qui  conduit 
toutes^  les  créatures  a  leur  fin  p 
avec  une  parttcipation  de  cetta 

Jmiflance  fccrettc  ^  qui*  tourne 
es  cœurs  (ans  blefTer  tant  (bit 
peu  leur  liberté  naturelle  ^  le 
iiouvcau   Gouverneur   jufti&i 
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bien-tôt  le  choix  de  (on  Au« 

gufte  Maître^  Malgré  les  difL 

^cultj;;i&'  q^iferefucontrcrent  e^ 

Irlande^  maigri  les  obftaclcs 

iq^ae  forowic'en  Angle|:er(e  xuï 

Mimftrc  d'autan^  plus  daâge* 

ireux ,  quil  é toit,  ennemi  fccret 

dHuie.ReligipQ  c^'il  avoît  cm- 

brajQTécéo  ^p^r^oe,  lef^oyaa<r 

me  ait  pwge  de  tiout  ce  qu^il  y 

afvott  d*e{prîcs  mjil  inteiçioû^ 

nez.  Lés  troupes ,  qm  étoient 

alors  iînr  pied  ,  fc  trouvèrent 

Aon   (eulestient   difcipiinées  > 

mais  CMnpofees  d'Oibçiers  -& 

de  Soldats  V  f6it  Carfioliques  j 

foit  Proteftans ,  d'une  fiaelitç 

éprouvée^  Toutes  les  Charges 

furent  i«nplie^  de  personnes 

de  cd  çajttÉtere^  Enfin  Içr  R.oy 

fc  troiAva .  jQpaltrç.  ;  abfolu  4  ua 

R|>yaûme ,  duquiçi  il  ne  poiv 

Voit  guère   s'afTurer  peu  de 

«efl»ps  auparayaot. 


^ 


.  Ne  doutons  pas  ,  M  £  si 
SI  fi  uns  ^  qu'un  hemme  <pû 
agilToic  en  tout  ^e)â  pzx  le  zete 
de  h  Kdigion;4ie  4it  alors  dam 
foh  cœur  ^  comme'un  autre  Ma- 
t.  iticS.  4*  diâbêe  :  V^ili  nés  ermemîis  dê^ 
faits  y  allons  mamttnanpfunfict 
d"  renouvtUer  le  Tep^ple.  Mais 
ile  plus  gvâtids  obi^aoles  sfop* 
po(èreiit  à  raccompUfTebieac 
de  (è»  4^rs  /'  &  avant  €fié  )ca 
érige^ûn  nouveau  troptôe  a  ù 

f*  loire ,  il  faut  tque  ^  nie  fcrvc 
e  celui  que  je  vîcn»  de  M 
ériger  ,  pour  ^couvrir  les jGjiré- 
tietis  du  fiëcle  de  hoiitc  ôc  de 
conftifiôn.       r 

Ils  {e  font  llionneut  de  dire , 
qu'ils  rifqueroîènt  iront  pour 
leur  i*cli|;ion',  mais  iîSf  fe  troto^ 
ftnt  dans  là  hprmé  ùpiilioÀ 
•qu%  orit  d'euxUmênïW  ,c& 
rcrreut  flatèufe  qui  les  feàat 
jti'ira  pas  juiqu  a  nous  j  n»w$ 
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encore  julqu'à  Dieu.  Tel ,  qui 
ne  veut  pas  donner  une  aumô^ 
ne  pour  nourrir  les  pauvres  de 
Jesus-Chkist,  nedonne*^ 
coîc  pas  tout  £bn  bien  pour  con« 
feflêr  la  Foy  de  Jesus-Christ; 
Tel ,  qui  pour  ne  pas  déplaire  à 
un  Grand  du  monde,  donc  U 
attend  quelque  avantage ,  fait 
une  démardie  côntce  îa  con« 
fcience ,  ofiSriroit  bien-tôt  de 
lencens  à  Tidole ,  (î  faute  de 
l'avoir  offert  il  devoir  être  prl. 
vé  de  {es  Charges .  Le  monde  eft 
fi  c.Qrrpmpu,que  l'on  n'y  balan** 
jce  guère  à  faire  du  noal  pour 
fLYok  du  bien ,  &  les  péchez 
profitablesy  (ont  ordinairement 
préférez  à  nne  vertu  neceflGi-^ 
teufe.  Ames  lâdies  ^  proftituées 
à  la  compUifânce  &c  a  l'incerefl:^ 
craignez  que  cet  homme  gériez» 
reuxà  qui  nouis  rendons  les  de-c 
yoirs  funèbres  ne  s*éleve  ui| 


îoar  en  jugcmait  contre  voas. 
.  Et  nous ,  Mes  Frerss  ,  ne 
Ibyonspasftirpris,  qu'après  a- 
uroir,  cte  fi  fidèle  à  fon  Dieu ,  il 
«t  été  fi  fidèle  à  fon  Roy.  J'ay 
|)o(e  pourfondemœt  des  ren- 
trée de  ce  Dîfcours,  que  l'un 
de  ces  deux  devoirs  foit  necet 
fairçmcnt  de  F  autre ,  &  j'efperc 
de  vous  en  faire  convenir  dans 
ce  qm  me  refte  à  vous  dire. 

^  ï*  ^  Rien  n'approche  davantage 
*  '^  "*  de  la  fàintete  des  Autels ,  que 

ffii.  50.  la  Majefté  du  Trône ,  où  U  Sa- 
m/fce  de  Umfiice  eft  toujours 
offert  par  ceux  qui  y  font  affis* 
Les  Rois  tiennent  for  la  terre  le 

rtH.ji^o\.  premier  rang  après  Dieu,  ^ 

^àv.  Gtnt,  jffffp  fivundi ,  pùftautm  primi  i  & 
c  eft  pour  cela  même  que  1 E- 

9x9i.tutt.  criture  les  appelle  des  Dieux.  S 
tfy  a  que  les  enfans  de"  Belial 

c[m  refurent  de  glorifier  ceux 

que 
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que  le  Seigneur  a  choifis.  Les 
toucher ,  c'eft  toucher  à  la  pru- 
nelle de  (es  yeux.  Les  attentats 
contre  leur  autofitc  fouveraînc 
&  contre  leurs  perfonncs  fa- 
crées  ,  vont  prefque  de  pair  a-i 
vec  ceux  que  Ton  conunet  cou* 
tre  la  Majefté  divine  5'&  l'Apô- 
tre femble  ny  mettre  aucune 
differatice  ,  quand  il  dit ,  que 
toute  Puijfance  vient  de  Dieu  ,  '^l»»-  «i-  «i 
bien  loin  d'être  fondée  fijr  le 
confentement   des    peuples    ^ 
comme  le  prétendent  des  Ëcrusm^ 
vains  fedicieux;  &c  qac  celui  ^ui  It^uL  uh.  ^i 
refifte  aux  Puijfances  que  Djtù  a  -^  :5,,,,^. 
établies ,  rejifte ,  non  p^s  a  xxnàn?  ^u  tien 

r  >-i  /?  •  Liai  tn  i€i4 

traittc  quil  aK  rait  avec  un 
homme ,  mai?s  i  tordre  de  Dieu 
mème.Q^  n'eft  pas  que  les  Rois, 
qui  abufent  de  leur  pouvoir  5  ne 
pèchent  grièvement  -,  mais  la 
Vérité  feule  ,  qui  eft  au  defïus 
d'eux  9  les  jugera  dans  l'autre 

N 


Coif^i 


f  ajo  Oraison  FuNEB Ha 
tjfA         vie  \  &  la  dodrine  de  TEvangi- 
le  ne  laifTe  aux  Chrétiens,  pour 
fi  opprimez  qu'ils  foient,  que 
les  prières  6^*la  patience. 

Mais  fi  toute  prévarication 
contre  la  Majeftié  du  Trône  eft 
fi  horrible ,  que  dirons-nous , 
Messieurs*,  de  celle  où 
l'Angleterre  eft  tombée  vers  le 
milieu  de  ce  fieclé  ,  &  qu'elle 
a  renouvellée  de  nos  jours  î 
Rien  de  femblable  ne  fè  prc- 
fente  à  moi  dans  les  Hiftoires  , 
A:  je  ne  fçay ,  fi  elle  ne  pourroîc 
point  difpurer  avec  ce  que  la 
Fable  a  imaginé  de  plus  noir  & 
de  plus  tragique,       < 

Prévarication  fi  impie,  qu  el- 
le a  prophané  un  des  plus  aur 
guftes  Trônes  de  l'Univers,  oii 
font  montez  plufieiirs  Rois, re- 
connus pourfàints  par  l'Eglifo, 
Prévarication  fi  barbàre,qu'ellc 
:aconimis  contre  Chaiçles  ï.im 
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attentat ,  que  l'Angleterre  ne 
fbauroit  laver  ^  quand  elle  ver- 
ieroit  autant  de  larmes  ,   qu'il 
y  a  d'eau  dans  les  mets  qui 
renvironnent*  Prévarication  fi 
odieufè^qu^elle  a  profcritCH  Ar- 
les IL  durant  plufîeurs  années, 
pour  mettre  tous  les  droits  de 
la  Royauté  entre  les  mains  fàn- 
glantes  d'un  Tyran.  Prcvarica-» 
tîon  fi  aveugle ,  qu'elle  n'a  pas 
vu  ,  que  l'Angleterre  poITedoic 
en  là  perfonne de  Jacques  IL 
un  Roy  fclon  le  cœur  dcl3ieu , 
qui  avoir  hérité  des  vertus  des 
Rois  (es  prédécefTeurs  ,  de  la 
fby  de  Luc  E ,  de  la  <^^^ccur^^-^^^|^-^^ 
d*Ika  s,  de  l'humilité  d'Offa,  «i».  4.  esr' 
de  la  charité  de  C  E  aulx  n  ,  {'>^.  M/. 
du  zèle  de  l'un  &:  de  l'autre  ^t'ri^*/  hifi, 
E  ET  0  u  A  R  6.   Prévarication  fi  '^'tfJ'^.v ,, 
ft^:leulc  ,  que  peus^n  eft  fallu  de  Bed,  w^ 
qu'en  détrônant  un  fibonPrin-  "" 
ce  y  clic  n'ait  renouvelle  toutes 

N  ij 


T.ifti 


%9%  Oraison  Funèbre; 

les  Tragédies  pafTces  ;  &  qu  elle 
a  mis  z.  la  place  du  pacifique 
Sabmon  celui  tjui  a  divifé  tou- 
te rEutope. 

MiLORD  Tyrconnel  a  tû 
ces  déplorables  cataftrophes  fc 
.fiicceder  les  unes  aux  auttes , 
&  parmi  les  emportemèns  hor- 
ribles d'une  telle  prévarication 
il  s'eft  fidèlement  attache  à  la 
Loy .  Et  à  laquelle ,  Messieurs  ? 
I.  if.^.  10.  A  la  Loy  que  Dieu  gr^a  dans 
»'•  le  cœur  de  tous  les  vrays  Ifiraë- 

lites  ,  après  leur  avoir  donne 
un  Roy  généreux.  A  la  Loy  i 
quelEsus-CHRisT  a  lui-même 
obfervée  à  fanaifrance>  duranc 
tHf.  1.  ».     fa  vie ,  &  à  fa  morti  puifqu'il  eft 
M/utth.  17.    j^^  ç^  exécutant  Tédit  d'un  Em- 
Aiatth,  17    pereutv  qu'il  avccu  en  payant 
fc  trîbut  5  &  qu'il  eft  moi^t  par 
urfarreft  émané  d'une  Puiflahcc 
'^uguft.  de  iuperieure.  A  la  Lov  ,  Que  TE* 

Ci-vit.  Dei  4-  .,  .  V  V'    *     f> 

ib.  19.  c.  17*  glue  enletgaeatousje^  entans^ 
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en  exhortant  les  Rois  de  goiï- 
•vcrncr  fagemcnt  les  Peuples, 
&c  en  ordonnant  aux  Peuples 
de^  fe-4ôumettre  humblement 
aux  Rois.  Ceft^a  Loy  à  la- 
quelle il  s*eft  fidèlement  atta-* 
-chç  dans  une  générale  prévari- 
cation contre  la  Majeflé  du 
Trône.  Prdvaricantes  refutavi 
0mne$  fcccAtofes  uns ,  ideo  di» 
le  xi  ufiimonU  tua. 

Comme  il  aivoit  trouvé  dans 
laviede(ès  Ancêtres  des  exem- 
ples de  (a  fidélité  envers  (oA 
Dieu,  il  y  en  trouva  de  même 
de  (k  fidélité  envers  ion  Roy  \ 
ôc  ceux  qui  font  inftraîts  dé 
THiftoire  des  Nations ,  ne  peu- 
vent pas  ignorer,que  la  Maifbn 
de  Talbot  n'ait  été  depuis  plu- 
fieurs  fîecles  un  des  principaux 
appuis  de  la  Couronne  d'An- 
gleterrcr 

Si  je  ne  parlois  point  à  des 

N  iij 
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François ,  je  garderois  plus  de 
mefures  5  mais  comme  ils  font 
afTez  généreux  pour  éftimcr  la 
vertu  dans  leurs  ennemis ,  je  ne 
balancerai  pbinz  de  donner  à 
un  des  plus  terribles  qu'ait  eu 
nôtre  Monarchie  ,  les  louan- 

.     .  «  .  ges  qui  lui  font  dues. 

Fr  fous  Char,     Jc  paiic  de  cc  T  A  L  B  O  T  II 

^/•p-^-  ^»-  renommé  dans  le  XV.  fieclc  5 
&c  dont  la  valeur  donna  tant 
d'exercice  à  celle  du  Comte  de 
Dunois.  Il  commandoit  en 
Guyenne  Tarméc  Angloifc  à 
1  âge  de  quatre-vingt  ans  ,  & 
après  avoir  gagné  plufîeurs  ba- 
tailles ,  il  fut  renvcrfé  d'un 
coup  mortel  à  celle  de  Caftil- 
lon.  Que  je  fiiis  heureux  y  dit-il 
alors ,  de  ceffer  de  vivre ,  lort 
que  mon  âge  ne  me  permet 
plus  de  fèrvir  mon  Roy  1  Sau- 
vez-vous/Edouard  ,  con- 
linua-t-il ,  en  adreflant  la  pa- 
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rôle  à  ïbri  fils.  En  vain  di(pute« 
riez-vôus  vôtre  vie,  quand  tou$ 
nos  Anglois  viennent  de  la 
perdre  ;  &  puifque  je  n'ay  pu 
conferver  la  Guyenne ,  confer^ 
vez-vous  pour  la  recouvrer.  Lç 
6ls  fburd  aux  remontrances  de 
(on  père ,  &:  pénètre  de  {es 
grands  exemples  ,  refufe  une 
vie  que  les  François  victorieux 
le  conjurent  de  recevoir  5  8c 
tombant  percé  de  coups  aux 
pieds  de  fon  père ,  rend  témoî- 

;nage  de  fon  zèle  par  refFufîon 

le  tout  (on  fàng. 
Tels  étoient  les  T  a  l  b  o  t  s 
il  y  a  plufieurs  fiécles.  Le  temps 
qui  change  tout  ,  n'a  point 
changé  leuf  vertu  5  &:  avec  quel 
éclat  n*a-t-elle  pointpam  dans 
celui  que  nous  louons  !  Toutes 
les  années  de  fz  vie  font  mar^ 
quées  par  quelque  aûion  diftin- 
guce  de  fidélité  pour  (on  Sou^ 

N  uij 
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>?crain.  Quels   biens  n'a -t -il 
point  .abandonnez  i  Quels  pé- 
rils n'a-t-il  pas  courus  iC^l- 
les  fatigues  n'a-t-il  pas  foufter- 
•   as  î.  Quels  avantages   n'a-t-îl 
pasrefuiezi  Quelles  perfecu- 
tions  ne  s'eft-il  point  attirées  î 
Combien  de  fang  n'a-t-il  pas 
répandu  »  Exil ,  prifons  ,  blcf- 
fures ,  calomnies ,  ingratitudes , 
trahiions ,  rien  n'a  été  capable 
tfaltercr  tant  foit  peu  la  fidé- 
lité qu'il  avoit  vouée  au  Roj 
fon  Maître.  Toujours  oppolc 
à  la  tyrannic,mcme  triomphan- 
te. Toujours  fournis  à  la  Royau- 
té ,  même  fugitive.  ide^tMlixi 

Quand  vous  Tavez  vu  aux 
portes  d'une  ville  faccagée,  de- 
meurer plufîeurs  jours  parmi  les 
morts ,  c'étôit  prtncipalemcnc 
çpur  le  fervice  de  fort  Dieu  ; 
niais  c'étoitauflipoucleiervicc 
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àe  fon  Roy.  Quand  vous  Ta- 
vcz  vu  s'éloigner  de  ùl  Patrie 
jpour  vivre  errant  dans  les  paï$ 
ctraqgers  >  e'étoit  principale- 
ment pour  ne  point  abandonner 
jfonDieU)  mais  c'étoit  aufli  pour 
ne  point  abandonner  {on  Roy, 
(^and  vous  avez  vu  les  Grands 
d'Angleterre  confpirer  £i  perte; 
•c'étoit  principalement  parce 
qu'ils  le  voyoienr  attache  àlbn 
X>ieu  9  mais  c'étoit  auffi  parce 
.qu'ils  lui  voy oient  pour  (oiak 
Roy  une  fidélité  inviolable. 
.  Mais  je  m'apperjçois ,  M  e  s- 
SIEURS^  que  j'irrite  vètre  kn- 
patience.  V  ous  voulez ,  que  je  * 
mette  fa  fidélité  dans  ^n  plus 
beau  jour  $  &  il  eft  temps  enfitT 
que  je  vous  parle  de  cette  fa- 
nion fi  hardie  dans  (a  naifiance  y 
fi  fccrette  dans  fi)n  progrés ,  Ci 
bsureuie  dans  fbn  événement  y 
fiénrwge  dans  fes  fiâtes.^  qui 
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nous  a  fait  voir  le  Trône  d'An- 
gleterre plutôt  renverfc  qu  c- 
branlé  ,  &  la  Couronne  enle- 
vée comme  par  un  tourbillon  , 
de  deflfus  la  tête  du  Souverain  , 
qui  la  portoit  avec  tant  de 
gloire.  Soit  que  Dieu ,  temblc 
dans  Ces  jugemens  ,  ait  voulu 
faire  régner  THypocritc  pour 
punir  la  malice  xles  Sujets  :  (bit 
qu'il  ait  voulu  convaincre  TU- 
nivcrs  par  un  exemple  fi  éton- 
nant, que  les  grandeurs  hu- 
maines y  lors  même  quelles 
font  montées  jufqu'à  leur  com- 
ble 5  né  font  qu'une  otnbre  qui 
s'évanouit,  ôt  qu'une  figure 
qui  paffe  ;  &:  qu'il  n'y  a  de  biens 
(blides  ,  que  ceux  que  Ton  ne 
peut  jamais  perdre^ ni  par  leur 
propre  inftabilité ,  ni  par  la 
perfidie  des  hommes. 

Dans  cette  révolution  prcC» 
que  incroyable,  où  U  juftice 
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fuc  profctite  ,  où  les  droits  les 
plus  (aines  furent  indignement 
violcTî ,  où  une  y  vreffe  générale 
de  raifon  fut  répandue  fiir  les 
Peuples,  le  nouveau  Pavid ^/'f! *' *^' 
infulté  par  un  autre  Abfalon  ,. 
ôc  contraint  de  fe  dérober  à  Tin- 
folence  d*une  armée  corrom^ 
pue  par  des  Chefs  ingrats,  n^eutf 
cjue  le  temps  d'envoyer  à  M  i- 

LORD  TVRCONNEL  UU  pOUVoilT 

gênerai  de  ne  prendre  confeil 
que  de  fbn  zèle  &  de  (à  pru« 
dence. 

Le  Serviteur  fidèle ,  qui  alors 
avoir  à  peine  cinq  mille  hom-- 
me$  fous  les  armes  ,  fe  trouva 
tout  d'un  coup  accablé  d'une 
Puiflânce^à  laquelle  il  ne  voyoîr 
aucune  apparence  humaine  de* 
pouvoir  refifter  .L'Angleterre  5c 
VEcoffè  déclarées  pour  rUfùrpa- 
tcur.  Les  Proteftâns  plus  puiC- 

Nvj  ■ 
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ians  en  Irlande  que  tout  le  refte 
du  Royaume  >  prêcs  à  fe  ibule* 
ver  au  moindre  fignal.  Une 
confternacioa  uuivei:fèlle  par« 
ipi  les  Catholiques.  Nuls  fonds 
pour  lever  de  nouvelles  crou^ 
pes.  Nuls  magasins  pour  leur 
armement^  ni  pour  leur  flibûr- 
ftance ,  dans  une  fàifon  avan- 
cée.. Ce  fut  pourtant ,  M  e  s- 
$  I E  u  R  s ,  à  la  vue  de  tant  d'ob- 
ftacle^^ ,  qu'il  conçût  le  grand 
deilein  de  conierver  Flrlande 
^u  RoY  fbn  Maître  \  &  malgré 
tant  d'impoiTibtlitez  *4pparcn- 
tps  ^  il  trouva  les.  moyens  de 
Tcxecuter. 

.  'Tandis  qu^on  Texhortoit  de 
céder  au  temps ,  &  qu'on  lui  fai* 
ù>it  ofirir  de  grands  avantages  : 
tandis  que  Tinfolence  des  Fa-- 
4l:ieux  montoit  à  un  tel  cxccy, 
qu'il  n*y  avoît  pas.  même  de 
ieureté  pour  ùl  vie  dans  ieChâ« 


>. 
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teau  de  Dublin;pradenc&  hàr« 
ai  tout  à  la  fois^il  releva  le  cou- 
rage abattu  des  uns^il  fbûtint  la 
fidélité  chancelante. des  autres, 
il  ^ecarta  par  refpoir  d'un  ac^ 
commodément  ceux  qu'il  pré« 
voyoit  fe  devoir  mettre  à  la  tête 
du  Parti  :  &  ufant  à  propos  > 
tantôt  d'une  patience  extrême^ 
tantôt  d'une  diffimulation  ne*> 
cdOTaire  y  il  empêcha  ^ue  le 
ibulevement  dont  il  étoit  me- 
nacé^ n'éclatât^  avant  qu'il  eût 
pris  de  jufiies  mefiir es  pour  le 
détniire.  £nfin  il  (è  trouva  bien- 
tôt  en  état  d'appeller  ^n  .Roy  ^ 
^pie  la  flotte  £f .  le  fécours  de 
France  lui  amenèrent  \  &  qu'il 
alla  recevoir  au  debarqaqtnenc  ^ 
à  la  tête  d'une  armée  de  plui 
de  trente  niiUe  hommes.  Ce 
Prince^qui  yençit  de  s'éloigner 
avec  douleur  de  deux  de  iès. 
^ayauDoes^  révolter  ^  eue  4is 


y>%  OraiSo^Ï'umebré 
moins  la  confolacion  de  trou- 
ver le  troiÇéme  tranquille.  Il 
le  traverfà  parmi  les  acclama- 
tions de  (es  Peuples  ,  &  fiiC 
reçu  en  triomphe  dans  la  ville 
capitale: 

Croyez-vous  qu'il  laifïat  alors 
la  fidélité  de  (on  Serviteur  (aAs 
récompenfe  î  Non  ,  Mes- 
sieurs, il  le  trattta  comme 
le  Rôy  de  Syrie  traitta  autre- 
fois le  fidèle  &  inyincible  Jo- 
f,  Uàch,  le.  nathas.  Magnificavit  eum  Rex  , 
^^-  il  releva  plus  que  jamais  en  le 

comblant  de  nouveaux  hon- 
Aeurs.  Pafmteum  Ducem^  \\  le 
fit  Duc ,  &  Generaliffime  àe 


après 

fer  h  fit  eum  intcrfrmos  amicfSy 
&:  ille  mit  au  nombre  de  ks 
principaux  amis. 
Peu  de cànps  après;  la  bxàâk 
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comba  (bus  le  poids  de  tant  de 
fatigues  i  &  la  douleur  qu'il  eue 
de  (ufpendre  fbn  application 
aux  affaires  de  l'Etat,  ne  put 
être  adoucie  que  par  la  pre- 
fcnce  de  (on  Roy.  Mais  telle 
ed:  la  iîijétion  attachée  à  Ternie 
nence  de  la  Royauté  ,  que  celui 
qui  en  eft  revêtu  ,  ne  fçauroit 
tout  faire  par  lui-même.  Il  peut 
bien  former  lui  (eul  de  falutai- 
tes  confeils,  mais  il  a  befbin 
que  d'autres  les  exécutent  5  &; 
il  cmcjft  d'une  telle  importance , 
qu'il  n'y  a  quelcpiefois  quuii 
{eul  homme  qui  fbit  capable  de 
les  exécuter. 

En  effet  durant  la  longue  ma« 
ladie  du  Vice  -  Roy ,  .rarméc 
manqua  des  chofes  neceflâires  ^ 
&c  fe  trouva  tellementdiminûée; 
que  tous  les  Chefs  voyant  celle 
derEnnemifîipçricure,  étolcai 
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portez  à  la  recraicte.  Mais  le 
Roy  cranfporcé  des  mouvemens 
d'une  colère  héroïque  ,  n'y 
pouvoir  confemir,  Se  vouloit 
plutôt  livrer'  uit  combat  avec 
des  forces  inégales  5  lor^ue  le 
malade,  a  peine convalefcent ^ 
raflemblà  des  troupes  difper- 
fées ,  &:  en  arma  dé  nouvelles 
avec  tant  de  diligence  &  de 
iuccés  ,.  que  l'ennemi  qui  s'a- 
vançoit ,  recula  ,  &:  ne  fit  au« 
cun  progrè;^  du  rdte  de  la  Cam* 
pagne. 

,  Vous  fçavcz^  Messieurs  , 
les  malheurs  qui  a£riverent  dans 
ia  (uivante ,  fans  que  je  vous 
en  renouvelle  le  triftefouvenir; 
Ils  pénétrèrent  le  Duc  de 
lEYiccovN&L'd^unevLvetiouIeur^ 
|nais  ils  ne  donnèrent  jamais  la 
moindre  atteinte,, ni  zûm  con^ 
rage,^  m  à  fa  fidélité.  H  fit  des 
efforts  mcroyabl^  pdur  ranî^ 
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mer  les  troupes ,  juCjues  à  être 
porcé  par  terre  dans  la  mêlée  ^ 
6c  fôiïlé  aux  pieds  des  êfcadrons 
fugitifs»  Enfin  il  eut  le  crédit  & 
l'adrefle  de  les  raiTembler  fous 
LimeriK  ;  &:  par  Tes  foins  ,  une 
PJace  dcpoiurvûë  de  tout  ,  ife 
trouva  bien-tôt  en  état  de  ^û- 
tenir  un  long  Siège  ,  &  de  faire 
xecevoir  un  afifront  fënfibleà 
Tennemi. 

Ce  n'efl  pas  tout.  Infatigable 
dans  fbn  zele  ^  &c  incapable  dç 
prendre  aucun  repos  ^  dés  qu'il 
s'agifToit  du  fervice  de  foA 
Maître,  il  vint  en  France  I1iyw 
ver  fùivant  ,•  pour  reprefenter 
au  vrai  rétat  des  affaires,  dont 
Im  fèul  avoir  une  connoifTance 
parfaite  ;  &  pour  faire  voir  Tim» 
porcance  d  un  nouveau  fecours  ^ 
qu'il  n'eut  point  de  peine  àob« 
tenir  de  Louis  le  Grand, 
Jcul  refuge  de  la  Royauté  pec^ 
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fecutéc ,  fcul  vangeur  des  Scep- 
tres brife. 

Mais  pendant  cette  abfcncè 
inévitable  ,  les  Rebelles  eau- 
ferent  de  nouveaux  troubles  en 
Irlande  5  ôc  quoi  qu'il  prévît 
bien^que  (a  patience  y  feroit  mi- 
le à  de  nouvelles  épreuves,il  ne 
balança  pas  un  moment  d'y  re- 
tourner ,  des  qu'il  y  crûtfapre- 
fence  neceflaire.  A  peine  y  fut- 
il  ,  qu'il  trouva  les  divifions 
augmentées^  parmi  les  Mal-in- 
tentionnez ,  &  rcfprît  de  rcvôt- 
te  répandu  parmi  ceux  qu'il  a- 
voit  laifféfidelcs.Ilfe  vit  même 
perfccutc  par  des  Ingrats  ,  qid 
oferent  attaquer  par  envie  , 
une  réputation  refpedce  de 
toute  l'Europe  5  &  qui  por- 
tèrent leur  infblencejufqu'à  lui 
vouloir  ôcer  le  commandement 
de  l'armée.  Que  penfcz-vous  y 
Messieurs,  qu'iliît  alors  ? 
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Pour  les  appaifer ,  il  leur  offirit 
de  s'en  démettre. 

Le  Roy  David  ,  dans  (es  fré- 
quentes difgraces  ,  eut  quel- 
ques fèrviteurs  fidèles  ,  &  Joab 
fe  (ignala  plus  que  tous  :  mais  ^ 
fà  ficlelite  rut  toujours  intereC- 
fée.  S'il  vouloît  fervîr  d*uh  cô- 
te, il  vouloir  dominer  de  l'au- 
tre &  pour  fè  conferver  cet  aîr  ^^d  n.  i v 
de  domination  &  d'ena|)irc  ,  il 
trempa  fci  mains  dans  le  Éung 
de  tous  ceux  qui  lui  faîfoient 
quelque  ombrage.  Le  Duc  dm 
Tyrcoknel  exemt  de  ces  fen- 
timens  lâches  &:  intereffez ,  ré- 
prima dans  cette  occafion  les 
mouvemens  d'une  colère  rai- 
fonnable  ,  oppofa  la  pradencc 
à  l'envie  ,  &  voulut  bien  per- 
dre quelque  chofe  de  fbn  auto- 
rite ,  pour  conferver  celle  de 
fon  Maître. 

Tous  les  fieclcs  ont  parlé 
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^ii^^!tm^'  avec  clogc  de  ces  Xvêqucs  or- 
Mmeuum.9.x!tioàoxcs  d'Afftîque,  qui  offri- 
rent de  céder  leurs  Sièges  aux 
Evêques  Donatiftes  ,  pourvu 
qu'ils  coiîfentiffenc  à  fe  réunir 
tous  dans  la  mctneFoy  :  &  fi  ce 
definterefTement  a  paru  fi  admi- 
rable 4ans  des  homnoies  confa- 
crezà  TEglife  par  leur  état, 
combien  Fefk-il  davantage  dans 
|^Mci.s;i.  un  honime  de*  guerre  ?  En  w- 
rité ,  en  vérité  je  vous  le  dis  ,  il 
faut  que  la  fidélité  ibit  bien 
parfaite .,  quand  elle  eft  capa- 
ble d'en  venir  à  up  excès  û 

généreux* 

Les  envieux  ne  coomirenc 
que  trop  dans  la  fiiite  le  tort 
qu'ils  avoient  eu  de  ne  pas  fui* 
vre  les  conièils  &  les  ordres  de 
ce  General ,  qui  pour  tâcher 
de  reparer  des  defàvantagcs 
qu'il  avoit  prévus ,  alla  s'enftr- 
fner  dam  la  feule  Place-  forte 
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^ircftoit  alors  dans  le  Royau- 
me. Là  il  continua  d'animer  les 
troupes  à  denieurcr  fidèles  à 
leur  Maître  légitime ,  &c  fit  pro-  • 
mettre  aux  Officiers  par  \jn  fer- 
ment fblennel,de  mourir  plutôt 
que  de  (c  foumcttre  à  rufiirpa- 
teur.  Il  alTembla  même  le  Clcr- 
\é  pour  délibérer  dés  moyens 
l'attirer  le  fecours  du  CieJ  ,  8c 
il  prit  la'pieufe  refblution  dç 
faire  bâtir  -une  Chapelle  fous 
rinvocatioxi  delafainte  Vierge. 
Pieté ,  Messieurs  ,  héréditaire 
àms  fa  famille  ;  pui(que  nous 
lifons  dans  nos  hiftoires ,  que 
ceTALBOT  dont  je  vous  ai 
parlé  5  ne  campoit  jamais  dans 
un  lieu  où  il  dut  faire  quelque  nz/f.  di  u 
fejour ,  qu'il  ne  fît  bâtir  auffi-  r?ï  uf '^ 
tôt  une  Chapelle ,  afin  que  le 
fetvice^dlvin  fe  fît  décemment 
dans  fbn  armée  :  &  ron  a  vu 
long-'temps  les  ruines  de  celle 
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qu'il  fit  bâtir  dans  la  Plaine ,  où 
il  perdit  avec  la  vie  cette  ba- 
taille mémorable ,  qui  réunit  la 
Guyennfe  à  la  Couronne  de 
Francg. 

Mais  Grand  Dieu  ,  que  les 
hommes  font  de  vains  efforts  , 
des  qu'il  vous  pl^-djî  donner 
des  bornes  à  leur  pimffancc  i 
L'élévation,  ou  l'abàiffement 
des  Empires  eft  un  dlivrage  de 
vôtre  main  ,  qui  conduit  les 
plus  fîniftrçs  évenemens  à  Te- 
xecudon  des  deffcins  favora- 
•bles  que  vous  avez  Cm  vos 
Elus, 

Quand  le  Duc  de  Tyrcom- 
NEL  ne  pût  plus  douter ,  que  les 
divifions  publiques ,  fomentées 

*  par  la  malice  &  les  intercfts  des 

particuliers  y  ne  ten<liffent  à  la 
tmnc  des  af&îres  de  fon  Roy , 
&  à  celles  de  fz  Patrie.  Quand 

4,.  il  Vit,  que  /c  règne  de  lergutti 


DE  M.  LE  Duc  DE  TyRC.    JTK 

i afermijfoitàc  jour  en  jour,  il 
eue  recours  aux  derniers  reme* 
des  ,  &  prépara  toutes  chofès 
pour  un  combat  eenerah  Mais 
il  rauc  encore  que  je  fnccne,  o 
profondeur  des  jugemens  de 
mon  Dieu  !  dans  ce  temps-là 
même,  il  fut  fàifi  d'un  mal 
prompt  &  violent  ;  &  Tlrlande 
perdit  en  trois  jours  lefeulhom- 
me  ,  qui  eut  le  courage  de  ri^ 
quer  tout  pour  la  défendre. 

Je  n'ofdois  dire  ,  C  h  R  e - 
T I  E  N  s ,  &  vous  n  auriez  garde 
de  croire ,  qu'il  ait  ctc  toûjouri 
innocent  aux  yeux  de  celui  ^ 
dcvAnt lequel ,  «t  le  Prophète ,  p/^i.  m*.  »• 
nul  hêmme  vivant  ne  feut  Je 
juftifier.  Il  étoit  homme,  &c6x^ 
llingué  parmi  les  hommes.  Il 
avoir  des  qualitez  d'eiprît  &  de 
corps  ,  qui  le  faifbient  admirer 
dans  la  tocieté  civile.  Il  avoit 
le  cœur  haut ,  libéral ,  magnifia. 


3» 


ju  Oraison  FuNEBM 
que.  Sa  naiflancc  &  fon  mérite 
lavolent  élevé  aux  places  les 
plus  émmentes.  Et  lé  moyen 
eue  Ton  puifTe  vivre  au  milieu 
de  tout  ce  qui  flatte  les  pafïîonSi 
(ans  en  recevoir  quel  que  atteiiv 
té ,  dont  le  Seigneur  (bit  ofFen- 
fé4  Mais  je  dois  dire  ,  &c  vous 
pouvez  croira  après  les  témoi- 
gnages^ qui  m'en  ont  été  rendus, 
que  dans  toutes  (es  allions  il 
s'eft  renfemié  dans  les  règles 
-  jai  ^^^^^  ^c  rhoniïèur  ,  &  ïjuc 
tenfarceUemeM  de  la  bagatelle , 
dont  le  propre  eft  d'âifiMrcir 
le  bien^  ne  lui  a  jamais  ôté  la 
connoiffancc  nWamôur  de  la 
Religion.  Il  y  a  bien  paru  puiC- 
qu'il  en  a  été  le  défenfeur  &la 
vidime  i  &  cela  feul  peut  nous 
répondre  de  fon  falut. 

Mais  nous  fçavons  encore; 
que  dans  les  derniers  temps  de 
Ùyxc^  il  s'appîrochoit  des  Sa* 

cremens 
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cremens  pkis  fi>uvent  que  de 
coârume;  Se  que  le  jour  même 
de  cette  malame  rap tde ,  qm  le 
precipiu  d«is  le  tombeau ,  il 
avcat  reçu  lé  Cocps  de  J  e  s  u  »• 
ChkisTc,  ^t  fut  {on  guide 
Ôc  Ion  appuy  dans  le  grand 
voyage  de  l'éternicé.  Il  reçut 
aufli  avec  une  foy  vive  la  dbr^ 
Diète  Qndicn  des  mourans ,  et 
ia  maia  d'un  pieux  &  %e  Pre-  ifonfei^mmr 
lat ,  qui  le  ibunnt  dans   (es  ^'^'^'^^i 

ment  Us  Ecritures  5&  qui  le  renv  jt^^  ,y.  ^ 

pHt  jufqu'au  dernier  fbûpir  de 

ce  fie  e/feranie  ^t$i  ne,  cenfendMêm.^  f. 

Akf&  moumt  cet  homme  fi- 
dèle y  qui  s'appliquoit  avec 
tantd'ardeur  à  la  délivrance  du 
peuple  de  Dieu  :  &  qui  en 
mourant  a  donné  à  la  poftcrité 
un  grand  exemple  du  mépris 
que  Ton  doit  fairç  de  toutes 


dre  lesintecencs defenEHciite 
é.e  fo»  Roy;.  Mcptis  généreux 

2ttC  ^  fideUtélui  a  fait  paner 

«Jesjbions  imitiejoi&s  ,  .il  a  la^ 
HOC  Epoùfe  tcndsemcttt  aunee, 
ii:  une  fiUc  vottqvie ,  ûas  aoca» 
iwm^'     ■  '■     '  '      ''      ■ .' ■ 

mJftfh  fâ  mtrii»  anfi-biài 
,  i]a*ipif  s;  «Ue  d»  grand  Ma- 
»•  duâxM  »  letmédMnsférttnwta 

j'éJfwnat  dfi  ttirtes  farts,  Oa 
"i^c  bicu'^cèc  dojnioer  cesamo 

yeoalcs  y  qui  t»«  peeoant  poœ 
règle  que  leurs  intcrefts ,  lef- 
ncâeacl*  P^{&nce ,  lors  mô- 
me qu'elle  Cm  ï  l'injoftice ,  K 
(poteptiicot  la  vertu  des  que  l'an*- 
«orttc  ne  la  foùtient  pas  ;  âJ 
idepoia  «cfte  perte  fatale ,  11» 

tmu  &  déplocables ,  qn'cUea^ 


^i  M.  tfi  t)ttc  »£Tirm.e.  pf 

VOIX  proceâcur. 

La  pkis  laine  f>aLi:ie  <ie  cette 
Ific  uifortttiiée  s'eft  aitfetnblèe 
aujoitfrd'huy  pouf  honorer  ùk 
locmpare  ;  ou  pKitâc^  Tvibârc 
TeoTe  de  ce  Héros  Chrécien 
aoiis  a  toos  aâemblez  »  a&i  que 
BOKis  Taîdioûs  à  rhotiorear.  £a 
donnant  ce  rpecfcacle  lunebre  i 
la  prcimcre  Ville  derUntvers  n 
iofi  deiSein  n'eft  ^a$  d'imiteir  ces 
peuples  &p(H:fticieiis: ,  qai  fai* 
Ipîent  bâtir  desfcftUéwt^  vmidtM  oiJym  e-c . 
f^ur  ks  morts  les  pbs  éfoi^ez,  uioL^^tS. 
croyant  ^ue  letics  corps  yîciw  '»  '•j^^ 
dtoiem  s'y  placer  d'enx-mâ-» 
mes*  Mats  fans  en  avoir  la  (ux 
per(tition ,  elle  en  a  la  tCBàïcC- 
fe  Se  ia  pîaé  >  piitfc|Q*eUe  rend 
à  (oB  Époux  dans  ane  tcrte 
étrangère ,  nn  devoir  ^  qoe  la 
rigueur  de  fbn  fort  Ta  empê-^ 
cape  cfas  .litt  l'cadra  dana  iova 

Oij 


Jli  On  AI  fC  N  FuW  1  BRÈ 

paSts  naturel-,  &  que  n'ayant  pâ 

le  faire  cnfcvelir  par  les  mains 

^  des  iiommct  mortel«  ,  «lie  le 

ttaîttec»mmeun  autre  Moïfe» 

fhiUdfvU.  €m  ÎMt  tnliveli  par  les  màms 

immêrttlUs  des  vertus  mêmes. 

Elle  ne  croit  pas ,  qu'iHi  corps 

ieparc  d'elle  par  tant  de  terres 

&  de  mers  ,  vîeimc  s'eafcrmcr 

dans  ce  Maufolce.  Elle  n'eft 

pas  affex  heureufe  pour  poiTedec 

des  cendres  fi  chéries ,  &poar 

avoir  le  trifte  plaifir  de  les  ar^ 

iu>(èr  de  (es  larmes  »  mais  elle 

cTpare,  que  Tamc  qui  doit  fe 

féumr  à  ce  corps ,  U  ^\  n^çft 

affujetie  m  aux  temps  ni  aux 

lieux  ,  recevra  par  les  prières 

de  CCS  Vierges  fages,,  plusenr 

core  par  les  mérites  du  faaificc 

de  JesusvChrist  ,  le  fc 

cours  doiit  elle  peut  avoij:  bc^ 

foin. 

f;:{;rx'    sacrp'  pqsthb  ,  qui 
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arez  recueilli  les  ^œux  de  ces. 
vénérables  Prélats  y  &  ceux  de 
èetce  illuftre  Afiemb]ée^  pouif 
of&'ir  ce  faaifice  d'exptatioû  v 
ïedoublra  TÔtre  ferveur  &  vô-' 
tre  zèle  y  en  vous  fouvenant 
^ue  vous  ToÔrez  pour  un  Hom- 
me 5  qui  fut  la  terreur  de  i'He-' 
refie  dans  fen  eAat ,  comme 
vous  l'êtes  dans  le  vôtre  ;  &i 
qui  fit  par  iès  aâîons  ce  que 
vous  faites  par  vos  Ecrits. 

1£X  vous  ).  M  ES    CH  £  H  E  ^ 

$  eE  u  R  s  y  mêfez  vos  larméS' 
avec  celles  que  cette  DucheA 
£è  affligée  vient  répandrô  & 
i^uvent  dans  vôae  (cm.  Pleu^ 
lez  avec  elle ,  piiifque  (à  perte 
eft:  auffi  la  votre.  Vous  clevez; 
même  y  être  d'autant  plus  fên-' 
£bles  y  qu'étant  par  la  grâce  de 
la  vnçmxtc  la  principale  par^cy^r.deéift. 
U€  du  trouftâu   de  Jésus-*  * 

Çhr^ist  répandu  dansTE^ 


lit  OitAisoHFintEYit» 
gltfe  «mvexicUe  ^  voos  l'ét» 
atti£<ic  ce  croupeakide  Jsms^ 
CiiscfêT  &i$vé  de  la  pre^iaticsK 
tic»  des  £g^s  Britatimques  t 
i£  plus  TOUS  êtes  précteoirs  k 
:vo£re  Hatibcr,  plus  vous  dcves 
ycvs  imereâer  aax  maUieuis 
qui  lui  arrÎTent. 

:   Pour  lUntS^M  ISSTEHRS,, 

nous  ne^auriozis  y  être  itifen* 
fibles  y  ù  nous  confiderons  qoe 
les  interi^  dr  U  yerîtiableËg&« 
^  Anglic^xie  se  fent  pas  (èpa-- 
KZ  <&s  oocies»  Nous  »nm& 
fiourrîf  {es  pfemiffrs  Ap^et. 
Nos  Concites  Itri  ont  donné 
des  vedemens^  Nos  àbbàvct 
^K  ctê  fès  Semtnaka.  ^«o$ 
Bvéquei  otic  combattu  les  Hd- 
]!e(î<|ues  ^  qui  s'èâbrçoicui  de 
lii  coirrotnpre.  Nous  avons  ou* 
irert  nôa:e  feih  àfcs  Pafteurs. 
fcrfecuicz^  Nos  Monafteres 
«ai;  SX&  de&££oIfs;:£ui]tts  ^oà 


£rs  Vierges  Tcnoienc  apprendre 
ht  doârine  Se  la  pietc  ^  &  Die* 
ficus  a  eûvoyé  ceifes^i.  cam-- 
me  une  {cmcikcc  de  betmcU- 
âion  qu'il  a  confervée^  afin  qtttf 
la  Grande  Bretagne  se  teâema* 
l>Ie  point  à  ôé  naû  maxtdtc ,  qdr 
fut  abimé  faote  de  Joriftes» 
JEtant  donc  ums  par  caût  de 
Acnids  £icrex  à  cetste  EgHIë 
^etieeutée  ^  peuvoDi^ous  re^ 
fuier  é»  jfadrmçs  ,  mm  forle;- 
aiencàla  perte <pi'e!le  vient  de 
faire  dW  âdFenxur  gaieraxx  ^ 
âiaiseticore  à  récat  cià  Àfdd&l 
l^ioA  rédtaJt  anjmaxllaiy4Kradè 

/  J^  ne  finibriaf  pouixanc|Mits  &M 
9»9aer  ^qne  parmi  tsmtiie  lii^ 
îecside  dooleut  mcm  «e  tnài^ 
plions  paé  de  ax>ti&  de  mr^ 
latkin.  SifàNm  c^é  iit$âsr^v6ni 
Tià  cotnabettre  les  plusi  grandft^ 
ÇHfnca  >2jaoiis  jbyqnspraticj^ 

O  iE^ 


)ioOKÀr&oN  FttNÈikt 
tdc  raucie  les  plus  grandes  ver* 
tus.  Si  nous  ayons  vft  des  ty- 
rans. ,   nous  voyons  auffi  des 
Cooiefletifs^  Srnons  avons  va 
ht  iùprcmc  Màjefté  violée ,  l'i- 
mage vivante  de  Dieu  foulée 
aux  pieds  ^    l'Oinc   du  Sei- 
gneur indignement  tr^ittc  par 
•œs  mains  profanes  j  nous  le 
-voyons  auffi  paroître  àu«iilieu 
•     de  fcs  di{grac«  avec  la  M^ 
jefte  d'un  Roy  ,  awc  l?iiitïepi- 
ditc  d'un  Héros,  avec  la  con- 
ftancc  dttpcttt  fila  d'ane  Reine 
Martyir.  Si  nous  avons  vô-c&£ 
fcriMi  S«iiyerain  èe  &  Cour  it 
deibn  Royaume,  nous  voyons 
àuffi  que-ce  même  Souverain  a 
trouvé  vm  autre  Royauine*^ 
uaeauttcGour,  oeil  reçoit 
^  hpnheùrs  capables  de  lui 
faire  oublier  ce«ix  qu'it  a^pér- 
^us.  Si  nous  avonsvQJedemdit 
jdcl'Hetefîe  ^  fê  ioindte  AU.  <k. 


•^ 
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mon  de  la  rcvoke  pour  ilivifcr 
les  Potentats  ^  nous-  voyons 
auifi  triompher  la  bonne  tiaufe 
ibus  les  ét6ndaf<ls.de  Loiii  s 
x£  Gran  n/donclesfiiccés» 
prodigieux  nous  afïuttnt  ^  que 
ics  armes  (ont  deftihécs  duCiely 
pour  protégée  Tinnoceacc  ic 
poui^  extenniher  la  tyrannie. 

Partageons-nous  donc ,  Me« 
cH£jts  Audit  EU  lis,  entre 
Une  jufte  douleur  &  une  ham^ 
ble  confiance  ;  &  profitons  de 
Texemple  dtf  Monsieur  lb 

Duc  DE^*RCO^KfiL^^nOUS 

appliauant  de  plus  en  plus  à 
être  hdeles  a  naître  Dieu  Se  %> 
nôtre  Roy  y  puifque  ce  &>nt  là 
deux  detoirs  infeparables  dti 
Cbiiftianifine  s  &  que  nous  ne 
travaillerfons  qd^  demi  pour 
le  ialut  y  û  nous  négligions  l'un 
en  nous  acquittant  de  l'autre^ 
Jtê»da»t  ^U€  twi  Us  ^^cheun  de 


38»  CRaosoir  fïiNiBŒ,  Se. 
I>  terri  imteruu  dam.  U  fri- 
vmutiatr'imuu  la  Lej^a^f. 
fini  tMranuftmnatuir  fa  di- 
^nfi  >  ér  'tfi  Ml  f«  ntw 
cmhitra  di  flaire  ^conuM  dlr 
CD  a  çotnbls  le  graudMommi:, 
4bBc  DOIS  admicoas  la  vie ,.  U 
donc  BOT»  plnmitit-lamaa. 
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ORAISON  FUNEBRE 

MAI>E.fctO-IS£ttE 

D'OR  LE  AN  S 

Gt»ria  (f  dixitU  in  ditK*,  êjni  .  {^  jt^ . 
Jh*iM*jtn.iH»nMiMfu)itkmftmti, 

L*  Gloire  &  Icf  richetlêt  ont  été'  ditis  &• 
MMÙM^ei  f£|iilUce  dtmcUK  dânicon 
.lu  &e(ia.Cu  fMtiltt.femt.  ibt  JfSfliim^ 


O  N:SEI<iiKIÏ  U-R  ,»  K  BK  • 


AuT^iH  i)ue  les-  grau- 


'CtMiw. 


'^"%M  rçchexchéfis  félon  les* 
hue»  dli>  toK^nde^  aticanr 
^  tt<*^ellesiiiépriî^es  St  pfo(^ 
^ces  dafls  les  ptiticîpes  d«  la 
Religion./  Les  fpeâacles  les 
|fl^s:  étQptiâA!!^  qU6  les  iKkîhtês 
Ecritures  nousrepre^ntent^  ce 
&nt  dès  Grands  Eumilib^  ::  £^ 
les  ot::a(^ès  lèi^fiib^^i^ut^ 
^u  elles  pto&ajncçat  ^'àdteâfem 
à  des  Riches,  niâtîdits^ 
y-^-.  «^.  ji.    Si  je  cDïïûderc:ces  fbe£^9cle5«i 
je  vois  les  fillesxdb  Siâs^idiinii**^ 

gi^ées  d]utf:anr  qu^^w  tcjm^  ^ 
pair  tout  ce  i|ue  kut^fb^  àde 
pfcis  brillam  ardtt  pltr^  potn-' 
^eux  ^^enfintombées^dans  Ics^ 
tifnm  M.  P^^  dures  humiliations  de  rrf* 
2B.  '  €lavage;JevoîsunRoy4èTyr, 
le  plus  magdfigpe  45fô^ 

Sans  le-  plus  honteux  avilîflt-' 


V3L  Wa  iTE  xr  o  r  S 1  r  L  i .  3  «t- 


'-    *    -  àDteu 


fc  iè  inetcant  ait  deflîis  deshonv* 
mes  ,  eft  cicé  du  rattg^deshotn-* 
mes    Ss  msf  àajÊS  eehii  des^    ' 

Si  f  écôœe  CCS  oracles  ,-)'cn-- 
tSEiis vasL Pœpbete ,  qui  hït  les-^** ♦^  ^ 
menaocs^Ies  plus  tcitibie»  aux^ 
fetnmeï  of^ukiites  de  Samaric*^ 
yentem  on  Apâsre^^^exhor*^^^^-  »*  >* 
G^ les Riéhes  y  nonpiis  à^ vA-fer 
des:  lamies ,;  ce  &Kok  tmp  pea^ 

kfnnr  À  la  vài  dtstmif^tws  fait 

cens  un.  Dieu V*  q^i  dtekse'^ti3&^^" 
Riches  ,.que  lebr  cAtser dan&  le 
«Bel  eft  pre^Kie  tmffoâfiblr.. 

.Qftoy^^dooCy.tcmsila^wmfiÉ 
le  to«is:  les^Rîkhesrpenrôik^i» 
fins  nti&one  fNoii  1  il  ftA  aiM 
it  ^psdquesiwttiist  4c  iSiive» 
Mais  ils  le  finmc^étraiige»  ex^ 
fscfigm  dâ9&  SiMpliAir  j^  M^ 


5^1  Oraisoït  FirKSSitr 
m0  quand  0n  retiu  an^ec  peine  ,mf 
tifûn  À  demi  brâli  dn^  milieu  d^ un 
,  /mtrax^ment  i  ou  cemme  Urs 
•^'^  *'  "•  fié  un  berger  âstrube^ de^  U  gueule 
du  lion  une  fàrtie  du^  0ûrpsd^mc 
brebis  frefque  dévprée. 

Mali  qui  fait  la  dijûFerence  de 
ce  petit  nombce  de  Grands  U 
de  B  iehes  &uvez  9  d'avec  cet-' 
te  multitude  iiinoiid>rable  qui 
court  aveuglément  gsGi  perte  i 
hts  paroles  de  miip  texte  nous> 
rapprennent  ^.  c'eft  la  juftice  y 
fous  le;  nom  de  laquelle  rËcri»-^ 
ture  comprend  kiraâ^blâge 
'de  touces^  les t  vertus  chrétien-- 
Bes.  Ceft^à'Ia  juftioe  feule  que 
ce  nûracleedreferv^.  Elle  ^^ 
lé  tempiit  à^OD  les  ceeur^  ,  ptour 
«tnpcdiêr  que  la  gloite  & .  les 
ndiefles  n'y*  rcpamcnt  leur  vc« 
nin;  Qb'elk^  ioiîent  donc  dans 
la ixiai&n  d'îm  David  ^ou  dans 

^         cfliUfi  ^m&WùeL^ûhtiêàdiz 


nxàtU  i»dâmû  ejus^  ifn'itnpoixe^ 
elles  ne  i4^auK>ieiit  nuire  à  à6% 
cœurs  de  cecce  ccetnpc,  î  parce 
que  tous*  les  mouvemensr  en 
£>nt  leglex  pas  cecce  juftice  qui 
demeure  dans^  cous  lesfiecles  ^ 
Juftitiâ  tjus  tnanet  in  fd4iulHm 
y^culi. 

Ces  penfées  dîSFcrences  ont 
parcage  mon  eipric  y  en  faiÊnc 
rEloge  funebie  de  Tus-s^ 
Haute  ex  Tebs*P6issahtJ| 
pAiNGEssE  y  Anne  Mari.b 
Louise   ^'Orleans^^ 

PUCHESSE  Bfi  M0NTPeKSr£|C>, 
SoUYERJËIKKDB  OoMEfiS^ 

D'abord  elle  m'a  paru  fAm^ 
connée  de  la  gloire  & .  4e  Ist 
pompe  du  même  ^.  &  comme 
Predicaceur  Qirétîcn  ce.  (pe-- 
âacle  m'^f^c  trembler  .Je  n'ai 
pas  cardé  de-me  ibuvenfr^qu'el*^ 
k  a  poiTedé  ^%  richefTes  im-^ 

menés  \,UM%  Oracles  qui  \s^ 


maudiiTent ,  <jnt  redoublé  nA 
|»y«ir;Maîs  api«  avoir  meti-* 
Miienr  cofîdderé  comte  la  (uite 

de  fa  vie  v^^'^*'^^^  ^^  perfbn- 
fteffeiges^tte  entendit  des  té- 
moins «on  fcfpeâts  ,  j'ay-  recos^ 
tiu  <;àe  la  main  ée  Dien  Fa  toû- 

]^^.tft.|.  j:0urs  condbice  dans  les  fmtierg 
dt  iajujtici  5  &  queks  foibkf- 
fes  hnmsdnes ,  où  elle  a  ^c  fb« 
)eixe  coarmercHis  l(-s  auores  en« 
latis  d'Adkn  ^  ne  l'eu  ont  jamais 
Sffes  écartée  pbHt  la  faire  mar« 

9fa.  iti«  M.  cher  ^ûw»  h  voy€  ir  i^iniqmté. 

.  AI0C&  mof^  tsemblCTsent  a  cei^ 

^^  ma  ftayeor  i%ff  évanouie  |. 

.  &  la  dbaieur  qui  met^e  de 

]i*aVoir  pas  eir  aâe2^  de  temps* 

pour  tiaicter  drgnetneiii:  moir 

Âijet  9  œde  k  la  cônfelaticm  de 

fouvoff  dtf  moini  le   traitter 

fikiis  trahit  mbn  mttîftere. 

-  Yohèh  donc  a«  ptus  grand 

éêl^Rçis^^  &  }^  vais  cttcrœfi»^ 


DlMj^SEMOfSBLXl.  ^ 

iDnmoo  pouvoir  dam  les  pieu* 
^  intentions  de  foa  augitfter 
Frère ,  qui  rend  ici  a^ec  tant  de 
magnificence  tes  derniers  de«^ 
Toics  de  la  reconnoiilance  j,  dit 
£kng  ,  &  de  l'amitié  aune  Prtn-^ 
€C&  y;  qui  eut  pour  im  im  atta-* 
chement  inYariaUe»  £t  ponr 
©bfervcr  fe  plan  q»e  je  me  pro-  t/v^,  «^ 
pote ,  n  oubliez  pas  ce  que  î^^rijf  s- 
viens  (fe  TOUS  dire-,  que  par  le  ^*^*' 
lÊûnk  de  Juftice  „  le  Roy  Pto-^ 
phete  entend  ici  toute  verni  ^ 
car  ^  qi:KiQd  on  eft.Grand  &  Rî-^ 
cbe^  çe'n'eit  p^s  trop  de  toutes 
tes  vertus  peur  être  chtaien.. 

Jlivouë:  y  €»c  h  gloire  6c  les; 
rrchefiês  ontorcdans  la  maifen» 
de  MADUBioisiUE ,  C/^im  c^ 
divitmtin  damêejus^  Mais  j*ai 
L  vont  montrer  ^  que  la  juftice 
dbrétieniie  leur  a  âté  ce  qu^^elles^ 
avoient  de  pernicieux ,  c^  jgi^ 


'jji  Okaisoj^ Fan e é r e 

euli.  La  gloire  du  monde  dont 
elle  fut  environnée  y  ctoit  ca- 
pable de  rébloùir  5  mats  la  ju^ 
ftice  ci¥  a  tempéré  rérclat  r  c^eft 
le  fujet  de  la  première  partie  de 
Ibn  Eloge;  Les  richeffes  donc 
elle  fut  comblée  y  ctoient  ca- 

} tables  de  la  corrompre  ;.mais  Fa 
uftice  en  a  règle  la  pofle/Cob 
&  Tufige  :  c'eft  le  fojet  de  la  fe- 
conde.  Ainfî  ,  ce  qui  eOt  pour 
plufîeurs  unematrére'  de  repr(v 
oatton^,  a  été  pont  dlcun  moyen 
de  falut  t  St  quoique  iès  œir- 
ti^sa^^ëilt  étcr  ^afugtrës  ^  le 
£ruiten  fefâ  étettïel,  patcequcî 
Feternité  qui  en  a  été  la  fin  ^  e» 
doit  être  la  récompenle. 

Votis  allc2:dx>nc  voir ,  Meft^-» 
5feiGN£U'it  y  dans  lasfiiite  de  ce 
difcours  ,  ce  que  la  Gloire  tC 
les  Richef&s  ont  de  défeâùeux 
U  de  (blide. 
.  Déjà  VOUS  avez  fait  tant  de. 


•  !>:£  M  AD  E  M  O  t  s  B  f.  1«.  JJj^ 

fdiemin  vers  la  Gloire,  que  l'oit 
5>euc  dire  )  que  les  nol)]es  ^flais 
îde  VQcre  valeur  ^ous  ont  fait 
tine  eipece  de  tort  avanr^euir^ 
en  vous  nvettanfhors   d^tat^ 
quelque  prodige  que  vous  fàC» 
iîez  ,y  d'en  faire  déformais  ao- 
oun  qui  nous  iûrprenne.  Déjà 
vous  mcz  fait  voir  à  la  Cour  Se 
dans  ics  Armées  ^  que  lesri« 
chères  iie  (ont  données  aux 
Princes  ^  que  pour  les  rendre 
généreux  &c  bien-fatians. 

L  honneur  qui  en  revient  à 
VÔT^LE  Altesse  Royaihw 
lui  attke  avec  raifon  Tadmira^- 
tion  du  monde.  Mais  cet  hon<P 
neur  ,  tout  grand  qu'il  eft  ,  ne 
fcroît  rien ,  $^il  devoir  imîr  a-^ 
vec  le  monde.  Il  y  a  un  moyen 
infaill^le  de  lui  ôter  ce  dèfaur^ 
&  le  voulez  -  vous  (çavoir  ^ 
M  o  liisEfCNEUli  i  Jmerrpm Diut.  §%.7i 
^a  MâjçrestMosy  àr  iictnt  tihi  % 


tf,  uu  €J^ 


''k 


coû&kcz  les  £bfU  TosAocè* 
tiés  j  &c  ils  vous  le  dtrosic.  Lt 
gloire  les  a  acoompa^oe^ ,  k$ 
richeâcs  lesoRcIbikcnas  $  mais 
î^  flî  'Vik  î^  joflîcc  les  1  condotts*  El 
potiir  Tavolr  €ddlcmenr  loivic, 
elle  tenr  a  élevé  ira  monument 
ccemel,  qm  ne  coaûffcc  ^  is 
^ns  le  maxbre^  ni  dans  khroa- 
%c.n  mats  dans  la  fby  &:  dans  la 
^ietê.  Fondez,  vous  fur  leurs 
exemples.  Il  faut  d'audi  grands 
Maîtres  que  ceux  -  là  pour  m 
Difciple  tel  que  vous . 

Pour  mot ,  à  qui  il  n'appar- 
cîem  que  deteipeder  les  Prin- 
ces y  je  me  renfemie  dans  les 
tKMrncs  que  cette  trifte  cercmo- 
»ie  mepreCbrit  :  &  à  la  vue  de 
ce  corps  qui  va  être  ledoit  en 
cendres  ,  près  dé  ce  tombcaa 
qui  lui  ojivre  £bn  lèin  horrible 
êc  ténébreux ,  je  vims  lepcc* 
feater  ^8^  à  Tops  »  Monssi* 


ùw  9A  Ait)kiKotsAi:lt.  ^ 
cmaK  y  êc^catc  Ukiftre  A& 
^\Mc  ^  qtxe  la*gU»fe ,  ni  les 

de  la  fatale  neceiCté  dcmcxiriri 
mais  qn'dks  Iqac  virtc  après 
la  mort  ^  cejix  qm  Cçz^cnt  les 
«jflificr  farlaju(Hce. 

}€lcrc^ccc^  la<xloire  y\n^ 
fe{>arable   du  haxu:  rang    ique 

incmdc  ^  tcmporée  par  la 
ce:  les    Ridiedes   ImmicnfM 
^'cflc  y  poâeda  ,  réglées  par 
cette  mciiie  vcrcu.  Ce  foac  le»*    ^^- 
àexxt  parties  de /non  dSrcpurs:.        ^^ 

CoMMB  c'eft dans ks Pria-  pj^2^t 11» 
ces  que  Dieu  grave  le  plus  vU' 
vcment  les  traits  de  fes  perfisi» 
âioos  infmies  ^  c'eft  auffi.  fur 
leurs  perfonnes  qu'il  répand  (es^ 
dons  les  plus  magntâques  ^  afin- 
quHls  teurisatirent  raàmtration* 
&  le  xG^eû  ;  d(  il  atacadié  à  leuti 


conçficionun  écl^exteneot  ^ 
toui  mec  une  <iUference  necef- 
ukc  cavtc  eax  &  les  autres 
faonmies* 

il  ne  leur  permet  pourtant 

ipasile  faire  de  cette  diftixiâioa 

éclatante ,  Tobjec  âc  leur  va^ 

,*iitc ,  puifqu'ils  n'ont  rien  qu'ils 

^  efn  ♦  f^n'ayenc  reçu  j  &  que  t'hormeor 

f,  Tim.u  ^^  la  gloire   appartiennent  ï 

j^<i4*.«.  w^Dieu  teul.  Quelque  grands  , 

'^*^'  »>  quelque  puiiTans  qu'ils  foient, 

9i  ils  ne  doivent  fë  glorifier  ni 

•ndans  leur  grandeur  ni  dans  Icoc 

•tpuiiTaiice,  &c  leur  ^oire  laplus 

V  folide  coafifte  à  connoîcre  D  icu, 

tt  à  confefler qu  il  eft ie  Seigneur , 

n  à  fçavoir  qu'il  exerce  (bùvcrai- 

w^nement  la  mifericorde  &:  la  ju- 

^•itice  i  &;  que  (à  volonté  ,  qui 

M  eft  l'équité  même ,  eft  la  règle 

M  de  tout  ce  qu'il  fait  dans  le 

H  nK)nde.  Ce  font  les  fendmcns 

Il  que  Dieu  même  leur  inibiie 

dans 


âdans  le  LiTirc  tlcia  J^cv^Ucion. 
:  I^aisLdes  icpcîmens  Si  'ps&çs 
ne  Xbnt  jquc  trop  fouvent  étouf-*  ^ 

fez.  Les  homœcs^que  la  Proi^ir  ^^''j^  /''''''"' 
'xkncç/ak  Qaitre<klis  les  con-^*'/  »•  4. 
iàinpiis  inferseuresy^  Toyanc  l>i/?.  jl 
-rimiaiùrdsehbiîS'quï  kur  Qbeiife  fj^^^ui,^'^/ 
jG^/qm  Ic^  ^àtte,  jric  ièncenc  '*?•  «4« 
^riexi^en  eux4mêmes  qui  les  poc- 
-cea  ovihimicû  qu'ils  lôm.  Mais 
les  Princes,  diftinguez^par  cks 
•qualité^  ràtffi:,!  &t  accoutumez 
aux  (bunûfliQii^s^^  tout  cb  ^i 
ics  approche  ^  peuvent  aiiemimt 
Veu   glorifier  :  &c  iieft  bien  à 
<rainar6,  qu'tlsJnq  pàe&m  qu'à 
piur  de  to«û:.cè  qu'ib/troUvent 
dans^  kair  dép^]bc^be.:<^il$ 
^pproinent  donc  d'un^  Prince 
infpiré  de  Dieu,  que  h  fierté^ 
•qm  ne  iîiit  quci  trop  la  grailf  ^^ 
deur,  doit  îStfol  tbmpjétéç  -par     1 
Ja  aioddliex>  &:  jqûe  ceete^i*    ^ 
j;6.  jfiême,. que  Dieu  leur  consH 

P 


^5$  OnAiiow  f  aHEiii 
.municwe^,  fêtoit  pour  eux  ui 
iijct  de  tuïne,  fi  «fie  n'coit 
ltN«,  If.  13  précédée  de  llMïimUcci  Gl»" 
ri4fh  fTécedit  hitmiUtds, 
-  C'eft,  Messieurs,  par 
:«etçe  mafflow  que  U  Relig^ 
^tttblw,  &  dont  la  râfon  (fc^ 
aeouvïc  la  jttftice*  qvw  va» 
-allçz  jttget  d'abord  de  la  Pria- 
iiSc^gxix.  nous  l&ifens  les  Ob- 

îfitqoejf.':-^  ,    ^-"^  •''-'        -    . 
^   Elle  liâqui*  dga»  le  fiâiï  nie- 

W  d«  lirgloice-y  qw  a  toûjoars 
jfiùe  i<«iTplt«  h<jAarable  ,fèjoa 
-dittftla^Roy  aie  Mailbn  de  ftao- 
«,  î(Wiafoi|j  donria  Coaroo- 

-tnei^'» làen  tw defl&B  d?<ilc<P? 

cla<TèuC3dc  |ï  s  u  feCiw  ï  «  *< 
^  éohc  lei  bys  font  pJus  fpfl»- 

cpeuac  de  fàps  çclatans ,  qoc^f* 


«tir-  »    -^,-f»       • 


iiit:'  r-w.  ^>-:I-..t>^ca^oEpé,  ce  gsan^ 


^ 


IQoge;  Qu'autant  que  les  Rois 
ordinaires  (ont  «levez  au  deffut 
<]e  leurs  ibjets ,  autant  les  Rois 
de  France  Ibnt  élevez  ^  au  deA 
ib  des  autres  Rois  i  &  nous 
pouvons  ajouter  que  leur  graii^ 
<ieuf ,  re&niie  dans  le  Roy  qui 
règne  aujmtrd'liuy ,  fe  trouve 
mcee^  éc  en  même  tcn^i  ro 
hauiTée  par  la  fienne* 
Quelle  notle0e  dans  le  mon^ 
de  eftoit  donc  comparable  à 
cdledeMjLDEiiioi  selle, 
puis  que  c*eft  de  cette  MaiioÂ 
qu'elle  ttroit  fon  origine  des 
deux  c&cez  ?  Mariées 
B  0  tt  1^  B  o  N  ,  Héritière  de 
MomtpSMSieil,  mérita  pat 
fes  qualitez.  éminentes,  que 
Ldu  I s  l  b  Jti  s  t  £  la  doii« 
nâr  pouTi  ep<»ic  à  G  as  v  on 
ion  ûeœ  unique  i  6c  déjà  dte 
satàroktous  les  coeurs  par  Ut 
boQC^ ,  naturelle  aux.  Pnoccgï 

Pi) 
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j4:o  Oraison FuSiBR^* 

de  (a  branche.  Mais  le  monde 
s.  ^MH.  S'^i^„^^  ja^j  i^  ^^i  ne  foc  pas 

digne  d'une  Princeffe  fi  bien- 
fauànte  ;  &  ce  bel  Aftre ,  qui 
eommençoit  à  répandre  de  fi 
éofuces  influences ,  (è  coucha 
dans  ion  orient.  Madame  per- 
dit le  joui:  en  le  donnant  à 
M  Ap  B  M^oiSELLE,  qui  fur 
la  fille  d  .  la  douleur  de  (a  me« 
fe,  '  comme  Benjamin  avoir  elle 
Ctn.  jf .  xF.  if^jiis  de  U  dêuleur  de  Rachcl. 
c  Q;^  n'eût  dit ,  que  rien  ne 
^  pouvoir  la  dédommager  de  la 
perte  d^ujie  fi  borihe  mère  ?  EU 
fc  ^t:piîourt«it  lé  bonheur  d'icn 
trouver  une  mçi Heure ,  en  la 
pei^ibnne  delà  pieufe  f^ma^gna- 
ftime  Reine  Anne  &  Autriche, 
qui  la  fit  élever  fou^iès  yeux, 
9a^  prefq^  .dahac  ipa  fan.  I2 
yèxscit  PiDinûeiFeedt  donc  lagbt-« 
tt  incftinubte  de  partager  avec 

|;4Xttl  s      LE    .Gr  AKD^ 


BB  M  AbllMOISfiLLl.  J^â 

avec  PHII.IPPS  d:e  France 
les  tendreflcs  maternelles»  I}^ 
le  eut  mefine  éet  avantage  for 
eux  ,  qu'elle  les  pofTeda  cfcrânc 
eux ,  &  feule  pendant  pluûeurs 
années.  .  •  > 

La  nature  ne  lùy  fut  |>Dinç 
avare  de  tout  ce*  que  le  monde 
admiire ,  &  qu'il  defire  même 
dans  les  perfbnnes  d'un  fi  haut 
4rang.  Elle  eue  tout ,  Messieurs^ 
beauté ,  air  grand ,  port  ma» 
jêfhieuxi  abord  aifé^  intelli- 
;gence  fine ,  mémoire  hcureufe^ 
^efprit  pénétrant  ^^  &c  en  queU 
^e  fol  té  I  difernement  ^^tf  «•^•'-  "•  '^* 
fj^rits.  Non  fciildiient  elle  com^ 
prenoit  avec  une  facilite  mer^ 
yeiUeufè  tout. ce  qu'elle  enteii- 
doit ,  tout .  ce  qu'elle  liibit^ 
mais  Tes  lumières  eftoiènt  fi^vi^ 
ves&fî  perçantes,  qu'elle  dé^ 
couvroit  fouvent  jufqu'âux  pen- 
ikcs  §c  awc  npiouveméns  du  ccçut^ 

Puj 


142»  On  A)  soir  FttkEtnï. 

Vous  (çavcz  quels  écoimt  ^ 
.dans  les  mocnens  favctfables  , 
les  charmes  dcÊcon^^r&dom 
Riœ  de  fi  poli,  rien  de  fi  vif, 
lien  de  fi  jime«  Ce  qui  fiirprend, 
ce  qui  plait  y  ce  qui  touche  -^ 
parut  avec  éclat  en  fît  pédbime 
'&  dans  (es  dMcoufS.  Tant  les 
ibtns  d'autruy ,  îoîncs  àfes  lë^ 
flexions  propres,  perfection** 
netent  ce  qt^  la  nature  avoir 
fi  heureu&ment  commencé. 

Mats  des  qualitez  fi  d^ftin<f 

Suées,  tant d'élevatîon  1^ tant 
e  gloire,  n'étaient  propres 
qu'a  réblouir  &  à  la  jeccct  dans 
un  org:âeil  <fà  Faueoit  réprou* 
vée  (fevant  Dieu  y  fi  la  juftîce, 
£>urce  des  vertus  chrétiennes, 
n'en  eût  tempéré  l'éclat.  Exa- 
joùnons  icy  la  vie  qu'elle  a  me« 
née  au  milieu  de  tout  ce  que 
Je  mondé  a  de  plus  éclatant  8t 
àc  plus  délicieux  zSc  eny  dier^ 


SE    MADEMOlSBLLi.  ^ 

chant  dcquoy  fonder  rcfperann 
ce<iu  faine  éc:  cetœ  Pvmœ£k  ^ 
propo(bn&  aux  Pnnces&  aux 
PuifTans  du  ûeck  qui  aous  é-n 
courent,  des  vericez  Iblîdefi 
dont  ils  puif&ncprofiter* 

SsL  haute  naîflance  kiy  éleva 

le  cœur  par  des  ientsmcns  no-» 

blés,  que  le  prince  ion  père 

luy  avoit  tranimis  avec  le  fang. 

Mais  elle  tempera  toujours  ta 

candeur  par  oecw  doôce  a£u» 

bilitc  y  par  cette  bonté  geim 

ttùSt^  qo'eUctenbîtdelaPHh- 

€cffe  fa  tnere.  £c  je  ^vous  pnnté 

à  tétnoki  die*ce  queje  Ssy  non 

iètilçmént  vouf  mii  eiites  liions 

nettf  de  voir  affidûment  cet» 

Princeflê;  mais  vous  encore,qui 

luy  rendiez  de  temps  en  temps 

des  <krvoirs  de  cercBioDie  tt  de 

refpeâ:.  N*eft41  pas  vray ,  qu'il 

vous  étoit  permis  de  Taborda 

à  toute  heure  i  6c  que  vous  ne 

Piuj 


kîy  trouviez,  pli^  de  grandeùs 
qu^auxauores,  que  parce  qu'el? 
k  avûic  plas  de  politefle  &l  de 
douceur  ?  Y  avoit-il  quelque 
marque  de  diftinâiôn  dans  vos 
Mai^s  ou  dans  vos  peribnDes, 
qu- elle,  vk  prie  /foin  de  rèlçv« 
par  des.  éloges  delicaQs  ^£):  né 
s' etoit/^elle  pas  çttédice  à  f on^ 
noxtite'  i  jufqu'aiix:  famtlle^   les. 
plus,  médiocres;,   poijr  faire  a 
ceux  qui  là  vtâcoient  de$  bon- 
aêeei:ei  pœ|)oniomneep  ?/, 
-  '  N'en  chercher  pas  rcalcmeae 
la:  caiofe  dans  imé  famneur.  nam^ 
rellemeâc  civile.  tM'Ai^B  M  6  i-i 
sj(EL  iL  E^.éîbit  ctop'iclaûée  pbiit 
œpasnfçavoirVquç  )à  coudi*^ 
tion  où  dlc  croit  née  3,'  n'étoic 
qu'uhe  quaUtc  étrangère ,  qui 
ne  la  rendoir^  jii'.pltis  paj^fake 
en  ellç-^meme  r  tii  plus .  agréa- 
ble .à  Dieu::  &  que  cette  qua^ 
Utc ,  qui  rélcvoit  fi  foi:ç  ««i 


6B;M  AD  I  iCD  I  s  E  X  t  fe. 

IdçfTus  dès  aiutresparla  naiflaiv 

jùc^  régaloit  aux.  aatrcs  par  Jâ 

liâoire,  &  l'y  ibûaaeccoît  m 

fiik  (ens  par  la  Religion^  Selici<^ 

fbens  dejufticé^  que  Dieuav^ic    :   f  n-.f 

^Uemenc  in^nmez  datns.  ion 

£cmt  y  qu  die  fut  toujours  plus 

^loriciife  d'avoir  crc  tegeheréo 

jdansle  baptême,* que .d'avoit 

tire  £on  origine  de  la  plus  au^ 

^iiAe  &L  delà  plus  anciebna   ^*  "^  *  *î 

Mailbû  de  l'univets/  .  û 

'  > Quelle c€)fnplai£mce itieddh- 

ne  pas  la. beauté  dans.  àneLtian-f 

te  jeurieffe  î  Les  belles  &  ^^i 

j)<à  pQ:ibnnes  le  '  plaifent  .bidi 

^Jbs  à .  eUes*mâii3niC$  ^  que  coqs 

tc^  liommcs  nç  fçauroicnt  leus 

jp\mc\  &:  la  perte  anticipée dç 

Gtt  objet  frivole  dc^  leiu:  yanw 

*è  ;  cft  jwur  «Iles  un  tnalheùff 

fuLvi  dés  regrets  de  toute  leué 

we.  On  fçait  q»^  NUpempi-^ 

«ELLE  iw  grâQc.em  najif^t  dte 


14^  O  K  A  »  s  OH  Fity  B  B  It  I 

ce  don  de  Dieu  :  mais  quand 
^ç^  anrotc  oublié  durant  queU 
l^ceinps^  que  depuis  kpedii 
cedon  de  Dieu  eft  un  piegejeUe 

fnv,  )t  |o.  W  tarda  point  )l  s*appercevoir 
que  U  éidMté  qui  pane  eftnjâim 
&  trâmpes/et  U  que  Fon  ne  dok 
ottacher  ton  coeur  qu- sL  la  pute 
ic  invariable  beaurë  de  laîufiîce.. 
Qeâ:un  des  noms  que  l'^Ecrku- 

f «^  11»  »i   redonne àDîeu ,  Binedk4$  tiH 

•  Xès  TÎves  lumières  de  fon  ef- 
piit  luy  firent  mieux  ccmnoitce 
les  dH&mulatfons  ic  les  fiiufde^ 
Ib  àcs  complaiians  &  des  fia* 
teuss  :  coonoi^&nce  tres^  vit* 
cdfaiœ  èceux  oui  tiennent  les 
piDemiérs  rangs  dans  le  monde  i 
car  avec  quel  artifice  la  cupidi- 
té mgeniei^  leur  cadie^-<Ue 
la  vérité  ?  Comme  ils  n'aiment 
poitit  cette  vérité  qm  leihuoi^ 

}k;i  on  ne  kiar  dk  q«e  leniK» 


*  «h 


fenge  qui  ks  flatte  j  &  chaçuo 
pkis  j^^Mîpc  de  i(Hi  propre  iii'' 
tereâ:<|Qe  du  kur,  «'applîque 
à  les  tromper^avec  plus  d'adrçP 
fe ,  pour  ne  fe  point  attirer  levât 
hâitieen  kstreubknt  dan$létir< 
pàflîôn^;  Tc|  eft  encore  leur 
malheur,  qu^avec  le  plus 'de 
droiture  &  de  defintereuêment^ 
on  iè  trouve  qudquefois  obli-' 
gé  de  ks  ménager  paf>pruden«* 
é€y  &  de  ne  leur  montrer  qnef 
dans  des  joui^  etîfoncez  Ct  qui 
devk'oit  les  éclairer  Si  ks  &ap<* 
per  davantage.  Mais  cdmbteh 
de  ibis  Ma db lîi O; i s b l i i 
dÉiploya-t*elf e  iés  ridiez  tAlen» 
ifonrDieu  Tavoic  bc^rée  ,  à 
âéméler  la  fincerké  de  la  faui- 
fe  complaifance  f  1^  combien 
de  fois  ia  ^  pénétration  décoù« 
i^ie-elle  la  vérité  toute  entière , 
^yôand  la  bien-iéance  8c  le  ref-» 
p«ft  liejuy  eiiBi0atioic»tt  qtf  «i^ 
ne  panier  Pv] 


I 

;  Les  pompes  4u  Q^t|4|3  &  letf 
àftUccS:  de^  W  Q»ir  pQ»W^^ 
faire  en  elle  ctesr  iiBp^ffions 
ttesrjdapgç^reufç?.  j.^  q«i  9&% 
rok  dire  qu'elle  n'çn  ait  |>as  ^e-t 

^^il^  sleiji  plaigaeutt  tpii^' Ijfi 
jpurs^  à  Dieu  piç  Içuvs .  gétoif*. 
îbxncps  ôç  par  leijrs  larines*.  -) 
^ ^^  Mfiisî^  la  ',veûë:;4ç$  dasg^* 
9U:foR  et^P  ;yexppfoii€  ,  ;  .ei)bp  ,^ 
Qpncqyçie  uifeçr^^^ice  f^ftc^ke;! 
qiii  1^  pqrtok.  à  s*en  garaiicîr 
par  .  de,  ;.frequemes   retraitteSi? 

'^adîmo!   T^^^'^  ï^y^  .l^î(itP^Ç  *  CellçR 

feiie  ^  /cou  '  ^es  :  )çppi|(e4  de  rÂgn$:a$a^  qui  /iA 

ii  va  ;  afin  que  leur  ver  tu  paC- 
fit  dans  {bn  coeur ,.  p^  le  miit 
des  pieuTç  enirètiei^s  $:  par  la 
force  des  bons  ex^ç^iplçs.  T^r 
toft  i^ns  ^rtJF,  der  ÇpflL  P^if?^ 
çUefe depojiiilioit:?»  la  i^fe»^ 


'      ^  i 


ççi  de*  Diçu  .^:  tous  lé$  précex*^ 
tçs.;.  de  tous  lç$  4éguî(cmeDs  dé 
l'amour  p?ôpre,  peut:  atieux - 
çormçHcre  fa  vçlçnté.,  &  pour  . 
ob(9pir  la  gra^e  de  raccQdnplir;  r, 
Taiifçfft  elle  fàift>it:q\idque.fc* ., 
joiip,d4ns  ;Ie$  fiçœc  de  fa  dépfo^  ^, 
da!K:ç ,  où/çlle  y itoit  tçanquilr  , 
le  (ans  çttc  obicutfe.  Selon  les  .^ 
0ççaÎK>ns ,  elle  fçavoit-  fc  faire  .^ 
¥jtte;G!t)uiede;fe  <etraJtte^n:)^    ^. 

tt^»&:  ^  prii^îlegi^sij,  :><)u  elle  q  e^  ^Ir  fpi/j. 
toit  '  jamais  topins  feule  que  ^j^  "*  ""^^  " 
quand  elle^  pat^Ulpit  l'être  ;  ni  ^^ 
moins  QÎôveïiîue:  jquand  elle  ** 
î'étotitî^-^tce.  qu  c^ftc- s'appli*  " 
quoic  s^dji^rQeftt:^  ^  leâurê  ^  '^ 
a  la  pfiere. 

L'Evangîle    étoic     Toracte 
[u'dle.  çoniultott   alors  dans 
dçitjiçesjvôiJIa  l>ôudiçpat 
feqjVlle  J  zsM  s^C  «  K  ri  s  r 


4i\  dd  Séhiut 


jjo  Ouais  CM  Fumebki 

comme  s'il  eût  été  eticore  fut 

la  t«re.  Ccft  El  qu'elle  s'oc- 

*/-'*••  ^^  f>  coûttBnoitàmépriferceccegtoU 

E'«/f-  r.  >!  t»  re  mondaine  ^  qui  ne  pouvoit) 

Î5|!""'  ^  »>  ni  defcendre  avec  elle  dians  le 

^.Tu  »  «>tnbeau>  ttl  la  mettre  àcôu- 

•^*        „  vcit  auknir  horrible  de  laven-» 

n  geance.  Ceft  là  qu'Ole  afprc- 

^  noit  9*  qw  '  la  véritable  ^>ite 

^  vient  de  Dieu  feul  y  que  c'eft  à 

^  loy  que  les  hommes  doivent 

"  •  '  \^  rapporter  celle  qu^l  leurdoD* 

^  ne;   que  te  plus  Grand ^ok 

^  être  le  pins  humble  dans  lapré^ 

^  paration  du  cœur  y   &    qu'à 

i'exem{de  de  rHômme-Diea, 

^  peribnne  ne  f^t  entrer  dans  la 

^  gloire  que  par  tes  ibufitaiiées» 

Frappée  de  ces  grandes  ^e* 

rîtez  y  elle  connut  enfin  le  néant 

de  touc  ce  qiie  le  monde  efti-' 

jnç,  icfc  forma  une  juiteidée 

Ai  Tverkabîe  bcAiheur^   V0W 


f^  I -MadImoisbllb.  ;t| 
(x  vous  lî&z  les  courtes  refle« 
^ons  qu'elle  a  écrites  fur  les 
huit  Beaticudbs.  Outre  les  grsu 
ces  du  ftile,  outre  la  nobldlè 
Jk,  la  (blidité  des  penfees  y  voui 
:y  trouverez  une  connoiilance  .  •  \« 
par£ûte^  un  goût  excellait  âcst 
chofès  de  Dieu.  Là  fbm  fidel-^ 
IcEuent  repreièntez  les  troubles 
id'une  ame  touchée  du  Ciel»  ôc 
combattue  par  ics  fbtblefTest 
T^out  y  refptre  le  défir  fincecc 
du  ùlut^  la  douleur  des  faii^ 
tés  que  Ton  a  canuDÎiès ,  Ven* 
jne  a  apprendre  les  moyens  de 
les  réparer.  Le  vray  kn$  des 
parolei^de  }Est(s-CifKisTy 
c&  exprimé;.  Ac  pour  les  intcr*» 
prêter  avec  une  fidélité  fi  exac« 
te  y  il  falbic  qu'elle  les  eâtibu^ 
vent  medtçécs^  &  même <pt'èU 
ie  ïm  mk  en  pratique;  cas  ^ 
ifthn  ksrirâçiebdit  Êitnt  JS£pk^ 


5y4  Qtv  A I  s  01*  -  F  on  E  B  It  t 
gâice  que  quand  tkùas  fki(ônà 
ce  qu'ellenous aporeiui àfaire i 
&  plus  noui  le  liions  /  pitfi 
nous  jfomcàcs  digues  que  Tîn-^ 
telUgence  croifle  6â  fe  perfcc- 
fjéU  iio.  10  tionneen  nous  :  InteUeShsb^ 
n»s  $mnibm  fAcientibm  eàm4  [ 
•  Apres    rÉcricure  famtc,  le 
livre  qu'elle  lut  toute   fa  vie 
avec  plus  d'attention  â^phis  de 
go!ttt(  car  il  n'y  ayoit  {H>int  de 
Livre  de  ptecé  qu'elle  ne  lût  ) 
e^^tbir  celay  de  flmitatéM  dt 
^efus-çhri/t.  Et  comme  ce  Li- 
vre fi  renomme  a  cœitribué  pat 
fa.fimple  leâure  à  la  ùn^ibci- 
^on  :de  pluiieurs'  iunés,^  nous 
devons  pTcfomet  -qu'il  n'aura 
pas  été  inutile  à  la^âiiica- 
tion  de  la  Tienne  ;  puis  que  non 
concerne  1  de  le  lire, elle  en  a 
f ;»t  ime  ;  excellente  panaf^afe; 
<  QSÎcllemècvbfiiè,  Mfissisims^ 
qu'ooe^  Fc{iioe(£d  oigagéa  pat 


(ot  êcat  dans  les  agitations  de 
ia  Cour  Se  dams  le  comchercé 
dttnionde  j  &  d*ailléurs  encraî- 
nce  par  une  vivacité  dé  tem* 
peramenc,  fe  (bit  néanmoins  at* 
tachée  à  écouter  Dieu ,  à  lire 
avec  une  application  curîeufè 
6c  foûmiic  les  veritez  faintes 
qu'il  luy  a  piû  de  nouS  révéler^ 
à  fe  fervHT  de  fes  lumières  pout 
en  pénétrer  les  ombres  facréej 
&  myfterieufes ,'  &  à  fe  faire  de 
fes  propres  réflexions  une  re-i 
[le  de  conduite!  Mais^  àuliéii 
le. dire,-  quelle  merveille!  hè 
patlerois-ije  pas .  plus  jufte ,  fi 
je  difois ,  quel  malhèui?  pdvir  el^ 
le ,  fi  elle  eût  ctér  aflez  neglii 
genre  ou  aflez  aveugle  pour  en 
ufer  autrement  !  Elle  auroit  ert 
Icifort  déi  la  plupart  des  gens 
du  mc^de ,  qui  ne  lifent  jamais  > 
Ququt  nèlifent  que: des  Livres 
inuaks/àf. profanes*  .:.    y-  ix 


J54  O  R.A  i  Son  F  UU  E  ffKï 

0(èz-vous  vous  dire  dHcipleâ 
de  JesuS'Ckrist^  vousqm 
lie  fç^vez  pas  ce  qu'il  vcms  eiu 
iêigne  }  £t  conunenc  poavez^ 
TOUS  luy  chçk ,  vous  qui  ne 
daignez  pas  feulement  écouter 
ce  qu'il  vous  commande  ^Faœ* 
il  s'éconnet  que  vôtre  cfprit  le 
rempji/le  de  faux  prc  iugez ,  & 
que  perdant  peu  à  peu  la  conf^ 
çience ,  vous  veniez  enfin  à 
perdre  la  fôy  ?  vous  vivez  obf'' 
tiném^it  dans  Une  négligence 
entière  de  vos  devoirs  :  &£  une 
ignoranceof  gueilkuife  précelbn 
voile  à  vos  paffions  y  pour  vjom 
aveugler.  Ke  vous  y  trompez 
pas.  Jamais  vous  ne  vonsfoù* 
mettrez  à  laLoy  vivante  6c  in- 
cerieure»  qui  n'eft  autre  que 
l'amour  de  Dieu  ^  fi  vous  ne 
connoiflèz  auparavant  Fexte^ 
rieure,  que  fa  fâgefle  nous  a 
tracée  daoaks  Livres  (aines. 


^  Mademoiselle  ne  litbit  pas 

lèuiement  y  elle  prtoic  ;  &  loa 

peut  dire  ^  que  Dieu  lui  avoit 

donné  cet  elpnc  de  grâce  &  de 

prière  ).  qu'il  avoir  promis  par 

le  Prophète  Zacharie  à  la  Mai- 

£>n  Royalede  David  :  Effiéndam  **'*•  "•  '«-^ 

fifer  Dûmum  Béwid JfiriiMm 

p'AtU  &  fficum.  Aum  ne  fut-» 

elle  pas  inndelle  à  une  «ace  (i  fi- 

«ialéei&  à  Texempleoe  ce  (aine 

Roy ,  elle  limoit  Dieu  feff  fêis  ^A'-  nU 

Ujpur  y  8c  rccitoJt  les  Pieaumes  "^** 

ccmxùtïEglik.  Convaincue  de 

la  necefficé  de  la  prine»  pour 

invoc^er  celiM  (ans  leq^  elle 

ne  pouvoir  rien  y  dile  deman»  j^^,.  ,^.  -.^ 

doit  y  elle  cherchoit ,  elle  fi:ap«^ 

Soit  à  la  porte  de  la  nûfericor^ 
e^  afin  qu'elle  lui  fut  ouvertow 
Elle  auroit  cru  faire  un  grand 
mal  y  &  fè  priver  d'un  gran<| 
bien  y  fi  elle  eût  pafle  un  jour  » 
non  ièulemenc  fims  alQ&fter  a» 


^^6  Ô>AtsoKf  FuWfeBkr 
facrifice  de  Jb su  s-CiïRiSt 
avec  une  révérence  proforide  i 
mais  encore  Éins  fe  ptofterher 
devant  liiy ,  pour  lui  rendre  fes 
hommaées ,  &  four  lui  déman-î 
der  du  fecours  contré  leis  ténta- 

'  tîonsMe  cette  vie.  Et  toutes  \ei 

fois  qu'elle  y  manquoit  ,  ou. 
qu'elle  prioic  a.vec  fecherefTtf  & 
difiraction ,  elle  tâchoît  de  repa- 
rer cette  faute  par  urte  aumônâ 

'  extraordinaire. 

VMtth.Tj,  •  Ah  r  que  jenkîns  céux^  qui 
ié€9b.  4.  |.   ^ç  (entent  pas  leurs  beloins ,  ou 
qui  Ici  ncg;!îgèrit.  Ils  he  re- 
çoivent pas  les  grâces  du  ciel , 
<  parce  qu'ils  ne  lés  detnàriâenC 

point ,  ou  quiis  les  demandent 
îTial.  Mais  ilsdevroieht  (ê  (bu- 
•Venir,  que  dans  le  langage  des 
Peies,  la  prière  eft  la  principale 
^âion  vitalfc  de  rhonime  (pi- 
lîtUel  fSc  qif èlîe  eft  auffi.  dan- 
^ereufement  interrompue  pour 


le  ialut  de  raine ,  que  la  refpU 
racionreft  pour  la  vie  du  corps„ 

Jofqucsrlà , Messie  uns, 
Yous  avez  vu  combien.  M  ad  b-t 
MbissELLE  reçut  de  ^oire  de 
£t  hânce  naifTance ,  de  (es  qua^ 
lirez  naturelles  &:  acquiies^  &c 
commenjt  la  juftijce  en  tempera 
réclacpac  les 'vertus  civiles  ÔC 
çltf étiennes.  J'en  demeurerois^ 
là  ^  fl  la  fîncericé  que  mon  mi** 
niftere.me  prefccic ,  nem'pbli4 
geoit  à  vous  avouer,  cpLie«;dttC 
gloire  ne  fut  pas  fans  ombre. 

Je  n'ay  garde  de  vous  pxo^ 
poJÊer:  .M  À  D.E  M  b  i  s  e  l  l  b 
f:Qnin>c  ce  &ge  imaginaire  des 
Stoïqties  y.  que  Ton  fiipp6jS>it 
exempt  de  toutes  paifions.  Unç 
fatale  çjcpêrièDjce  oc  nouii  a^^ 
pc^n4  quç'trpp  9  que  nôtre^pa-^ 
Wrç  ,-|?jJrrompvë  jparle  peçhé^ 
leur  '.d9iiac .  «ûtrc«  ààns  :no$ 
ÇQÇiirji  jraBffirtQjftiïîe nouseite 


«tons  dans  le  monde:  Et  le  plu» 
eftimâble  de  nous  n'eft  pas  cc« 
lui  qui  n'en  a  point ,  «ar  oà  le 
trouver  ?  c'çft  celui  qui  en  a  1< 
tnoins.  Mais  £  je  fais  contraint 
<l'avoâa: ,  que  cetce  Princdw 
à  pu  fe  laifler  furprcndrc ,  dans 
tin  temps  de  trouble ,  à  qucl- 
<iu^-unes  de  celles  dont  il  eft 
le  plus  mal-aifè  de  Ce  garandt , 
je  puis  dire  auffi,  qu'elle  les  a 
liaocemait  condamnées  -,  Se  paf 
fatwntéduRoy,  les  faites  ne 
Itty  en  ont  pat  été  «Idâvano? 

^iCes. 

•  Jena?ex|>Uqàe ,  MeifiÉUR^î 
Ze.  pwïf  cela  je  rcraoi«e  ▼«* 
4ces  telles  de  tumulce  il  ^ 
tgxàoéSx ,  oâi  iHi  a»  etapcfl^^' 
né  de  fàdion  «'écoit  lépao*» 
dans  te  Royawinc.  J'y  vois  un* 
file  ,  qtii  s*él€V<î  aa  defliis  w 
la  timidité  defc»  fexej  &^^ 
avec  une  àâ«raooeinâlee|t«»^' 


•  »  Mai>  E Md  IS  g  L  LE.  35^ 

Teau,  le  fer  ,  le  feu  >  parce 
qu'un  zèle  inconfideré  lui  fait 
prcaxdre  pow  un  bien  ^  le  mal 
ou  rengagent  des  confeillers 
politiques.  A  Dieu  ne  plai(e  , 
Messieurs^  que  je  prétende 
;^iHfier  une  condiâte  qu'elle- 
même  a  deCàprôuvée. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  en 
4!i  faveur ,  c  eft  qu- en  parcoo-* 
faut  les  années  de  ù,  vie  qui  (è 
Hmt  éooolces  depuis ,  fy  voi^ 
jcette  £Mite  (btgneufbment  re- 
parée par  une  retraitte  volon- 
taire, par  des  larmes  ^^ndan- 
ta  db  douleur  6c  de  tèpentir  » 
pair  lœe  fbâmiifion  fincere  Si 
perfeverance .  Et  piui(qtie  V^ 
vMupie^  qui  eftmâ  règle, 
Jereia  peniiieticie^lei  pécheurs 

dbis  pu  çmiudte  d'avancer  qut  /f^A.(«f-\i 
^jàgloire  dececte  Princêf&lancfe 
xles  rayons^  piu^  \tùi  &  piufc 


î 


ecîatans^  âepiiis  <{li'dle  ^éte 
ç^ptiyt  jhxxs  i'ofafcuritc  à'wc 
éclypfè.  Sa  juftice  ne  laifierâ 
^oncpas4eiubfifl:er  dans  tons 
les  (lecles  ^pâtce  qu'ayant  re- 
connu qu-elie  s'écoit  écartée  do 
droit  fentieie  de  cette  même  ju* 
ftice  ,  elle  y  cft  rentrée  fincdrc^ 
Oient  &  pour  toujours  :  ^^fi- 
tfâ  €JHs  mâHft  in  fdcubtmfuuB. 
.  V&x  s'en  faôt  ^  MfissxsuKSi 
qvic  }C  n'appselle  xctce  ^fiacc 
heurÀiiè/Du  nxnxis  eft41  cer- 
tain ,  que  fans  cet  événement 
i:elebre;^  il  auront  manqué:  ^ 
Louis  le  GujiSfrp  tineiûccx^ 
^n/ecktanté  de  rjsOipéirJ'idèc 
jque  l'univers  s'écoît  «mnee  de 
Jui  à^k^r  Iç  icommfivisejpieaf:  d^ 
|bn  liiqgne.  ]Le  gjdiiirâc^  basait 
les  :^  ;  la  Dr^ie  des.  vîUcrj^  h^isflff 
^uêté  dçs;  Prjovinces:  ^  ne^  vKt 
.que  les  Heros^  ordùabres^M^ 
joaRoy  ^s^  ^compte/ pouii^ 

prcmict 


l 


^KtADÏïyraiSE^ltf^  jCt 

ftcmicr  de  {es  empires  celui 
u'il  a  furfes  defirs ,  qui  accor- 
c  cbs  grâces  dtl&ciles  &  des 
pardohs  illuftres ,  qui  remet  les 
coupables  dans  leurs  rangs  8c 
dans:  leurs  dignicez  ,  qui  les  re- 
çoit dans  fbn  commerce  le  plus 
intime.:  un  tel  Roy,  M e s- <^»'- /]'^ 4% 
s  lE  VLKS  ^  fort  de  Tordre  des  ^^  '*' 
hommes  Héroïques ,  pour  s'ap- 
procher de  la  nature  de  Dieu , 
dont  il  eft  l'image^ 

Puifle-t-il  remplir  (a  haute  lf;^\  ^4-  n 
Peftinee  !  Pmfle-t-il  affermir  pf»im.  ^ 
de  plus  en  plus  fôn  Trône  fiir 
l'amour  de  là  juftice  ,  &:  (ur  la 
dcfcnfedelaveritc;  &  achever 
de  confondre  ceux  qui  s'ctoient 
vainement  promis  de  le  détroit 
te  l  Juiques  ici  ^  ils  n'ont  eu 
la  honteufe  gloire  de  réûf- 
s  des  cntrcprifes  odieu- 
fi^  &:  de  commettre  des  cri-^ 
lôfis  heureux.  Mais  combien  eft 

CL. 


éclauantc&puœk  gloire  4'iÉ 

Roy ,  qui  feul,cûxninc  m^fortc 

^igue,  ofè  prcfeiKcr  ion  iront 

«najeftiicqx  :6c  foperbe  à  Tinlb- 

lence  d'un  rcorrcnc  gxoifi  ^e 

touces  iparts  cpcrar.  raîNWMgcr  te 

ehtoif«  àe  iîE^ife  •  :  Potentats 

jy[éiim.%i     jaloux ,  Nations  fediiitcs  ,  qii 

iremifrcz  > depuis  ;ii  loi^Wïnp* 
contreic£eigiiciir&;LC0nacibfl 

Pint^ -vous  ne  ifercz  xcncorc 
contre  luy  que^de  vainsyro^ 
jets.  Tteniblcz.,  laml^  q^ 
part ,  armé  des  mÔmes  'foudres 
idonfcil  vous  a  dcjarfrappc^  •  * 
les  i  pr iff cçs  de  foni  fang  ,  <»^' 
"duitsi  par  ion  Génie,  aninaczf  ^ 
ion  coura^,  Tonrircnouvolte 
xiette  >Gampagne  les  -prod^ 
,de  val&ariqu  ils  mit  fafts  da» 
les  prdcedèates. 
.  Revenons  à  inôîrrfiijct'  Si  W 
jGJoifc  infeparabicidu  haatiiang 
s^cMadekoise  ytxJE  ont  <ia^ 


Je  monde,  fiit  tempérée  par  la 
jufticc  Se  par  ïa  pieté ,  les  rî- 
cheffes  immenfes  qu'elle  y  pot 
feda  ,  ne  furent  pas  moins  ré- 
glées par  cette  même  vertu, 
Ccft  ce  qui  me  reftc  1  vou> 
4ir€. 

C«s  T  une  vcyîté  déddce  p/^;,,; 
par  TEcriture  ,  conforjncie  à  la  ^*/.  *4"  • 
raifofî  ,  &neceflVire  m  main- 'io^r^îVT 
tien  4e  la  (bdeté  civile ,  que 
ceux  que  k  Providence  a  éle- 
vez au  deffus  des  autres  ,  doi- 
vent être  hqnorez?  &  afin  qu'ils 
le  fbicnt ,  ils  ont  un  befoin  in- 
difpenf^le  de    richcffes.  Car 
les  peuples ,  accoutumez  à  ne 
juger  que  par  ce  qui  frappe  les 
fens ,  ne  reconnoîtroient  pas 
une  autorité  ,  qui  toute  divine 
qu'elle  eft,  leur  paroîtroit  di- 
me  de  mé|aris ,  fi  elle  étoit  de- 

tituée  de  quelque  pompe  cxte« 
rieure,  <;^ 


Mais  au  .même  temps  que 
Dieu  pennet'  aux  Grands  d'être 
riches  en  effet ,  il  leur  comman- 
de d'être  pauvres  de  cœur  ic 
d'affeaion.ll  faut ,  dans  IcUa» 
frage  de  l'Ecriture ,  qu'ils  foicnt 
»*  libres  entre  les  morts  du  fiéclcj 
tfaimij  „  qu'ils  ayent  des  biens  terrcftres, 

pS^im.    M  ^ans  rien  tenir  de  b  terre  5  qu'ils 

^dit.  ij.  »  foyent  au  milieu  des  fcux  fini 

r«,.  ,.  »»  fe  brûler  ;  au  miUeu  des  eaux, 

ili,fc. ..  »»  fans  y  être  fobnicrgez  5  au  m- 

*        »  lieu  des  filets  y  fans  y  être  fm. 

•>  Tel  cft  l'état  violent  où  ils  » 

»  ÉTOuvent  ,  &  point  de  place 

»  pour  eux  dans  le  Royaume  du 

»>  ciel ,  s'ils  nela  raviffcnt  par  une 

»  celle  violence.  , 

;  Cette  condition  fi  enviccd^ 

vient  par -là  très- dangetca^« 

pour  le  falut ,  parce  que  les  r\- 

cheflés  ont  la  fatale  propric» 

de  corromprela  plupart  deco» 

qui  les  poffcdcnt.  £llcs  fonf 


■--v. 
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crompeufes  ,  &  ils  ne  laiiTenc 
pas  de  s'y  confier.  £lles  font  in^  i.  n».;  t«f 
certaines  &  périssables  ,  &  ils  *^' 
comptent  fur  elles  comme  fur 
lin  feeburs  infaillible.  Elles  (ont  ^ 

comme  un  roleau  fragile ,  qui 
fe  rompt  entre  leurs  mains  & 
qui  les  blefle,  &  ils  s  y  ap- 
payent  toujours.  Ce  que  le  Sa- 
ge difbit  donc  de  tous  les  hom<^ 
mes  ,  on  le  peut  dire  avec  plus 
de  raifôn  des  Grands  &  dès 
Princes  :  Ou  font  ceux  >  qui^^^^i^-^* 
ne  c$urent  foint  après  Por  ,  & 
qui  ne  mettent  f  as  dans  les  tre^ 
fors  toute  leur  efferance  ?  J^on 
notés  en  montre  de  tels^  drnous 
les  louerons ,  comme  ayant  fait 
des  chofes  merveilleufes  durant 
leur  vie. 

3'avouë ,  CHRE^TiENS^que  le 
nombre  n'en  eft  pas  grand; 
mais  par  la  grâce  de  Jesus- 
C HR I  s Toa  en  peut  montrac 

Q3J 


5^^  O MAISON  Fuse. BRI 

quelques-uns  :  Se  j'ay  aujour- 

.^ ,  d'huy  Favantagc  de  parler  d'une 

FrincefTe^  quipoâeda  des  biens 

en  abondance^Sc  qui  rfy  mit  pas 

>/w»f.^i.ii.  £jjjj  coeur;  qui  s'en  fervic  pouf 

ibûcenir  (on  rang,  avec  dignité , 
fans  bleflcr  les  règles  de  lamo* 
deftie  chrétienne  5  &  xj^i  àti 

tw.  i€.  p.  richdfo  d'iniquités  fe  ft  *î 
amis,  qui,  félon  la  prûtùdk 
deTEvangile,  Faûfonc  reçue 
dans  les  Tabernacles  èmnàî* 
Elle  mcrice  donc  d'ctte  fofiee , 
puif^^u'en  la  louant  nous^fic 
loûenms^  qne  la^  jufticc  ^  ^i  * 
rcglà  là  poUeffion  éc  ï^* 
Les  louangtsq^e  noi^iui  dô^ 
nerdns  cecoumeronr  st  1^: 
prindpejad  les  çourontte** 
gloire  dont  nous  omctt>tfs  e0* 

:iWr.  4. 10.  <^ore  fa  tête  ^  ferorit  jette»  «S 
*  pieds  du  Trône  de  rAgtica»; 
c«r  *.        Nous    apprenons   de  ùio^ 

^'  ''•*•"•  Paul,  qucnulnccowiaift^ 


t>  B  M  A  D  E  «ro  r  sffi  t  e;  5^7 

qi*  eft  danis  llioxnihe  ^  que 
rhomme  mâme  qmlo  penfê.  Jîs  ^ 
ne  dois  donc  pas  eramdre  de 
me  txoiii{>er  en  jugeanodes  ^16^ 
pofîtions  intérieures  de  M  a«- 
X)  E  M  o  I  s  £  E  L  s  à  Tégard  dos 
richeiTes,  puîiqueje  n'en  juge 
^ue  {m  ce  qu^elte-méme  nous 
en  a  dit.  Voicy  les  réflexions 
qù^elle  a  faites  fiir  ces  paroles 
éc  l'Evangile ,  Bimhcuteux  font  *^"*-  ^'  '* 
lespiitvns  i\cffriK 

Elle  y.  reconnoift  avec  une  ^^^^^'L 
ixuinble  feylebonbeiu:  dtopau^  «^^  ^'''»'; 
mxa^^  a  qm  le  Koyaimàe  ou  ciel  «^/Wr  i« 
appartient  par  préférence.  £lk  ««Jï*^;  * 
y  craint  le  malheur  des- Riches^  a 
qui  par  leur  état  fe  trouvent  ex-  ce 
pofizzJldestpentsisdpal^csdeles  cr 
cxcJbire  de  ce  itoyaume.  mtt  ce 
£c  conible  en  conteferant ,  que  ce 
conomeles  Pauvres  ne  font  heu-  » 
feux   qu'autant  qu'ils  aiment  ce 
ieurpauvcece^les  Riches^ne  Coiu  f# 


jéSOKAISON   FUVEBRIS 

»»  inalhçureux    qu'ancant    qÊkh 

»>  aiment  Icturs  irichcflcs.  EUecon-- 

wdut  ,  qu'il   ne  les  faut  donc 

»>  point  aimer  i  qu'il  importe  au 

»  contraire    d'en    connoître  le 

»  néant  ;  qu'il  ne  faut  s'abandon-^ 

n  ner ,  ni  aux  aifes  de    la  vie 

n  qu'elles  facilitent ,  ni  à  l'or- 

»  guçil  qui  en  cft  infeparablc  , 

»  mais  qu'on  doit  les  enïployer 

99  avec  joye  à  foulager  les  mem- 

M  brcs  {bufïrans  de  Jesus-Chri  st. 

iAéich.  4, 1,.     C'^  ^^  qu'elle  a  penfc,M£s- 

co/i^"*'  '^  SIEURS  ,  èc  heureux  les  Riches 

i^Tim/el.  iqùi  penfent  c^mme  die  »  Mais 

*^'  la  plupart  mettent  leur  cœur  où 

cft  leiir  trefi>r.  lis  regardent  les 

,  richefles  ccMnme  un  Dieu  piiit 

:  faut,  à  qiiîtoi^  obéit  :  Se  nul* 

,,gré.  Vavertiffenient    de.  iaint 

Paul  5  ils  leur  rendent  un  culte 

;  idolâtre.  Plus  ils  font  riches , 

.  plus  ils  deviennent  orgueilleux, 

;  ic  Us  ibutieuxent^  leur  orgtîàl 
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par  leur  puifTance  Se  par  leur 

crédit. 

.    Mais  fourqu^y  terre  ér  cen-^  ehU.  hi  pà 

dre  es-^tH  fuftrhe  ,  &:  pourquoy; 

te  jglorifics-tu  de  pofleder  For  ^ 

3 m  n*eft  qu'une  terre  :  un  peu 
.  ifFerentc  de  Tautre  ?  Bien  loin 
des-élever  de  ce  quoneft  ri* 
chc,  Ton  tkvrbît  au  contraire 
s*en  humilier  ,:  &  ne  legardev 
jamais  les  richeflcs  qu'avec 
crainte.  ,  - 

?  Ecoutez  ,  Riches ,    &  trem-  »*AU  #.  4; 
blcz.  Dieu  donne  Souvent  dans  r/^."  ''^^ 
ia  colère.  les  biens  de  ce  mon-.  /;;f:'\ 
dc,&:  les  Reprouvez  y  ont  or*.  •^'"»  *»-0: 
jlinairement  la  meilleure  part. 
L'incertitude  d'être  decenonv- 
bre  mal-heureux  ne  devroit-elle 
pas  vous  tenir  dans  une  conti« 
nucllc  frayeur  î  Que  {era*ce  , 
£1  j'ajoute  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  fe  (âuver  dans  la  pofTeifiott 
j^  rîchç^s  :  difficulté  qui  ap^ 


proche  de  rimpoifibilitc  ,  fanâr 

qu'il  rcfte  d'autre  confbîatioil 

UMtth.  10.  ^pjç  de  penfer ,  .que  et  qui  tfiim^ 

jyieu.  Mais  toujours  eft41  çca:* 
txm  ^il  fie  faut  qu'une  griacè 
c&numnè  poui-  fauvcr  un  pau»* 
tïte  y  pâtce  qrfrl  ne  lui  eft  pa«- 
dîffidte  de  fe  piSver  de  ce  qtffl 
l^'a  pa$  :  au  lieu.  ^'11  faut  ùft 
pMaige  dfc  gtaeô  peur  fauvcr 
un  Riche ,  parce  qu'il-  lui  eft 
ttes-diÉcilc  de  fe  priver  de  ce 
qu'il  à  s  St  q^é  peur  s'en  priver 
,,  iï  êiac  qu'il  ait  foo*es  les  ve^- 
ta&  dit»  im  degré  héroïque. 

La  Princeïle  q«eii€)us  louons 

a  connu  cette  éconnantfe  diffi* 

feultc  j  et  par  la  mifeficofde  dtt 

Seigneur  fa  con^faîte  ïi*a  pa$ 

été  contraire  à  fè»  IVlKnie^e^. 

1.  rim  5*  1?  •     Saint  Auguftih  tébamsAt  fvtt 

vtannird  vi.  |a  dô^tifte  dc  faiftt  Pftttl  a  feu- 

r»r^£ «l»a  qu'il  ^de  l'ordHr  ào  k 


juftice^que  les  Grands  ^y^^^oî^îTauS 
fini  abondamment  que  les  au*  ce  dod  ^dSt^ 
tses  tous  les  b^ins  ^  la  vie^^â^m^^^ 
ic  qoc  leur  délicaceffe  naturelle  'JUl^^^ 
kurcftune  raifen  légitime  de  ^1  ^"j^»** 
fe  tcaitter  drfUcatcmCTir ,  pouiv'^*  * 
va  qu'ils  s^en  affligent  fincere*- 
nient  devant  Dieu  j  car  s^ilsr- 
poDvoient  Tivre  d'uneiauQreniâ- 
niese  ,  ils  feroîen&  mieux.  I)^ 
ft'eft  pas  xaoins  niçoBçeftable  ^ 
qu'ils  peuvent  ufer  de  leurs  ri-^ 
dief&s  pour  fbûtenir.  U;s  bien-» 
iémccs  de  leur  erac  y  pourvâs 
qu!lils  n'aillent  pas  au  aélà  <it^ 
Êur  pouvoir  5  &  qu  aa  lieu  dbr 
iarisfaire  à^  la  necçificé  qpi  ^ 
des^  bornes  ^  tis  ne  chetclient' 
pas  à  contentei:  Tâmbition  quii 
n'en  a  point,. 

Mapemoisbllb  fondée  Sir 
oesonaKimes  de  la  rafibfi  &c  de 
Ëi  Religion ,  a  feûtenvt  fa  q«Mb-^^ 


37^  ORAtsak  FuNÈiiii 
celle  de  chrétienne.  Si   l'une 

Ui.  x€.  x%  Tobliseoic  de. faire  ftpvir  fa  /i- 
bit  magnifiquement  tous  les 
jours  i  1  autre  Tobligeoic  auffià 
.  humilier  fin  amepar  le  jeune ,  te 
à  (e  (bumettre  telon  Ton  pou- 
voir aux  rigueurs  de  la  péni- 
tence. Plus  la  grande  place 
qu'elle  ccnoit  dans  le  mondé  la 
xnettoit  dans  la  neceifité  d  être 

fjlii.i4-  !*•  vétué  de  fêurfre  &  de  fn  linj 
pliis  cette  neceflité  la  portoit 
à  s'affliger  comme  la  Reine 
Efther  ce  l'éclat  de  (à  condi- 
tjojn ,  &  vous  fçavcz  que  de- 
puis long" -temps  elle  s'étoit 
prefque   dépouillée  des  mar- 

fues  poitnpeulcs  de  (a   gran- 
eur.  Venons  au  plus  iaint  uû- 
gc  de  (es  richefTes. 
-  La  foy  lui  fit    regarder  les 
Pauvres  de  Jesûs-Chkisx 
comme  des  Princes  infiniœcnc 

^4levez  au  defTus  d'elle  ^  depuis 
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que  rEvangîlc  lui  eut  appris ,  ^***^  ^  ^ 
qu'ils  font  les  diflribucéurs  des 
couronnes  cternelles.   Auffi  , 
quelles  prohifions  ne  leui*  fic- 
elle pas  toute  (a  vie  &  fur  touc 
dans  les  derniers  temps  ! 
.  De  (on  copur ,  comme  d'u-  ^mI.  m^jt.^ 
ne  (burce   inépuifable  ,  cou- 4' w^;i('^*^ 
loient  toute  forte  de  biens.  Ce 
cceur  étendu  par    la  charité  ^ 
devint  le  cœur  de  la  libéralité 
même,  &c  comme  le  fein  de  là 
fortune,  favorable  à  tous  les 
malheureux.  Combien  de  veu- 
ves recouvroicnt  en  elle  1  c- 
poux  qu'elles  avoient  perdu  i^ 
combien  d'orphelins  leur  mcre  > 
De  coff  bien  de  vierges  rédui- 
tes à  des  neceflitez  perilleuies  ^ 
;arantit-elle  la  pureté  ?  Corn-  - 
lien  de  viûimes  de  la  licence, 
publique  retira-t-clle  du  deA 
ord^e  i  Et  par  combien  de  fc- 
jçcurs  diftiibuer  par  l'humiliti^ 


J7+  OUAISaNFttKEBUtf^ 

éc  par  la  prudeoec ,  porca-t^Uo 

la  coniblaicion  daas  ces  iccmt^ 

tes  enfoncées  oà  fe  cache  la 

honte  ic  {(mvanc  le^  dcGeÇj^oirt 

Elle  4  répandit  fis  hiem  avec  U^ 

htrditt  fut  les  f  ambres  ^  &  en 

^  récompçnfe  la  parole  db  Dieu 

ffi .  III.  9.  i^ç^^j^  g^gjç  galant  y  ipie/k 

jujfiee  fubjifiera.  dâne^  tûu»  lu 
Jiecles. 

J'a^ooe^  qii'eUc  nfavotc  pas^ 
toujours  le  cooragp  dft  fi>uœ^ 
air  la  vue  des  miièrcs  famuaU 
ne^.  Mais  ^.comnie  faâtit  Jerôir 
me  le  âifott  dHme  Dame  Rar 
,  mskoc  qui  avoïc  la  même  c^o^ 

gfiailCeyfiMAD«MOIS£X£B  utoi 

pasdiftcibué  fesaumimes  deia 
piopce  maio^Dieu  s- eftamcoitff 
qu  die  les  ait  faic  dîibttiuec 
pajTxelIe  des  autn»  f&  il  y  au^ 
sxiii>die,  rinjpuftîce  à  preodpe 
ir«y.  in     pour  infidbliûe  tmerepuamice 
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non  manu  i  &  tentritudinem 
unimi  Mijuafuam  interfrctor  in-- 
jiâleUutem. 

Ce  n'écoic  pas  affcz  pour  elle 
^  pratiquer  la  miiërîcorde  du^ 
rant  le  court  efpace  de  fa  vie. 
Elle  a  voulu  la  faire  pafler  aux 
fieclesà  venir  ;  &  le  Dieu  ctcr- 
nfirl  eir étant  lobjet ,âl ét#it de 
fôn  grand cctur  de  la  rendre  ea* 
quelque  ibrre  étemelle. 

Otty,  vous  fid)fiftere£  éser^ 
neiiement  ;  Aziles  nombreux 
&  magnifiqiKs.^  qu'die  a  éta^ 
biis;  dans  feft  terres  contre  ja  - 
imfere  bL  l'ignorance  ;  ^  Ion 
môme  que  vous  trouverez  vôt*; 
tre  fin  dans  la  fin  des  temps  ^ 
vcms  fiibfifterex  encoœ  dans  le 
meiâte  de  la  chanté ,  dont  le 
privilège  eft  dene  finir  jamais: 
Charitûs  nwHfMAm  excitât.  i.  fr.  %y  té 

Vous  loiierce  toujours  vdtre 


37^  Oraison  FuifElRi 
qu^  ferez  foulagez  dans  les  hô* 
pi  taux  qu'elle  a  bâtis  :  Jeunes 
nommes^qui  ferez  inftruits  dans 
lès  collèges  qu'elle  a  fondez  : 
Jeunes  filles  ,  qui  ferez  appli- 
quées au  travail  &  à  la  verra 
dans  les  communautez  qu'elle 
a  érigées  ;  Vieillards,  qui  par 
fon  fecours  fupporterez  avec 
patience  le  poids  des  maux  & 
de  rage.  Vous  prierez  aulli 
fyourelle ,  humbles  Reliçieux» 
Vierges  fages  ,  à  qui  fes  Ubcra- 
4itcz  ont  procure  un  rejpûs 
cxemt  de  foins  j  &  pouf  aînfi 
dire ,  une  habitation  fcûrc,  ou 
V05  âmes  feront  guéries  3^^ 
maladies  qu'elles  pourroicnt 
avoir  contractées  dans  le  corn" 
merce  du  fiecle ,  pour  ne  H^^ 
refpirer  que  Tair  de  la  fain^  do- 
éhrine  &  de  la  folidc  pieté.  Ef 
«ifîn  la  charité  ,  principe  , 
(QQyeh  ,  4perfeûio&  ,àe  v<9 
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Vertus  &  de  celles  de  cette  ?***"•*''•  "l^ 
Princefle ,  vous  untra  tous  avec  ^^^^  ^-  "• 
elle  ,  pour  cae  éternellement 
confemmez  en  "Dieu  ,  qui  ejl 
iharité ,  pendant  que  l'avarice 
ouvrira  fes  mains ,  pour  enfe* 
velir  dans  TEnfcr  tous  les  Ri- 
ches impitoyables. 

Mais  il  falloit  5  Messieurs  i 
que  Mademoiselle  accomflift 
toute  jujfice ,  &  félon  faim  Pauli  ^.f^f.l^} 
elle  ne  Tauroit  pas  accomplie , 
fi  elle  n'eut  fris  un  fain  farticu* 
lier  de  ceux  de  fa  maifon  ;  puis 
qu'en  ne  le  prenant  pas  elle  au- 
io\tl énonce  À  /rf^î^y , fondement 
de  toutes  les  yertus  chrétien- 
nes. Auffi  a-t-elie  rempli  ce 
devoir  dans  toute  fon  étendue  \ 
&  c'eft  une  des  adions  de  (a 
vie  qui  doit  le  plus  lui  attirer 
\e%  benedidions  de  Dieu  &:  les 
louanges  des  hommes.  Tous 
ceux  qui  fe  font  attachez  4  cllc^ 


^yf  On Afs 6 N  Fuir E ff RÎ, 
ou  pour  lui  faire  honneur  y  ou 
pour  lui  rendre  fervice,  en  ont 
reçu  des  bienfaits  proportion- 
nez à  leur  rang  &c  à  leur  mérite. 
Pendant  {a  vie,  une  prompti- 
tude involontaire  ne  L'a  pas 
empêchée  de.  leur  donner  des 
marques  continuelies  de  (a  bon^ 
té.  Et  à  fa  mort^^non  feulement 
elle  n'a  pas  voulu  qu'ils  per« 
diflent  leurs  charges  ,  mais  de 
plus  y  elle  les  a  recompenfex 
au  delà  de  leurs  efperances* 
Aceompliâant  ainfr.à  la  leroie 
tftJiT^  1,.  ^^^^  parole  de  PEcricure ,  Ser^ 

vus  finfatfês fie  tiki  dihâusquafi 
Mima  tua....  Mfue  ifufem  de-^ 
feliH(juas  illum.  Quand,  vous 
jivez  des  domeftiques  pcodens 
&  (enfer,  aimez-les  comme 
vôtre  propre  vie  >•  &c  ne  fouf- 
frez  pas  ,  qu  après  vous  avoit 
fervi  long*-temps  y  ils  demeo; 
IGOt  pauvres. 
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Grand  exemple  pour  ces 
maîtres  ingrats  &  inhumains  ^ 
qui  traittent  leurs  domeftiques 
coti^me  des  enclaves ,  uns  con« 
fiderer  que  ce  ne  font  pas  tant 
des  fer^iteurs ,  que  des  ams  ^;  ^^'^ 
kumhlts  ,    de    mrême  Tnature 

3ncux,  rachetez  comme  eux. 
ù  même  fang  de  Jésus-- 
Christ  *&  appeliez  à  la 
môme  gloire.  Qu'ils  ceffcnt 
donc  aujourd'huy  dPêtre  fourds 
à  la  v0ix  du  grand  Apâtre  qui 
leur  déclare  ,  que  ceux  qui 
commandent  âc  ceux  qui  obéïd 
fetit ,  ont  un  maître  commun 
clans  le  ciel,  qui  n'aura  d'égard 
à  la  condition  àts  perfonnes  ,  tth..^.  ^ 
qif  autant  qu'elles  fe  feront  du 
fHnguées  par  les  vertus  parti*» 
culieres  de  leur  état. 

Apres  avoir  confàcrc  une  par** 
tie  de  Tes  ridiefTes  à  fa  pieté  » 
Map£MOXS£LI,£  devoiç  Ta^Hr 
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cre  à  ÙL  grandeur.  Elle  a  confî- 

derc  le  Roy  de  la  terré  comme 

rimage  de  celuy  du  ciel  ,  qui 

fi  •  H  ».  ^^^j^^f  hefain  des  biens  de  fer^ 

fonne ,  donne  toujours  &  ne  re- 
çoit jamais.  Mais  par^uii  fage 
tempérament  elle  a  tâché  de 
pénétrer  jufques  dans  (on  cœur , 
pour  ne  faire  que  des  liberalî- 
tez  dignes  de  fon^approbation 
&  de  fon  eftime.  Elle  les  a  fai- 
tes ,  Messieurs  ,  &  admirez 
avec  quel  difceroement  ,  du 
befbin  ^  du  goût  d'un  chacun. 
.  Elle  voyoit  un  jeune  Prince , 
cher  à  Sa  Majesté'  ,  par  les 
;randes  efperances  d'efprit  & 
!e  valeur  qu  il  donhoit  des  (a 
plus  tendre  enfance  ,  &  que 
dans  lafiiiteilafîheureufemenc 
remplies.  Elle  a  cru ,  qu'il  n'a- 
voît  befoin  que  de  dignitez 
proportionnées  à  fon  mérite 
naijftantX'cft  par  lui  qu'elle  z 


t^£  Mademoiselle.  3^1 
conuneficé ,  elle  en  a  fait  un 
Souverain, 

ÊlleVoyoit  MoNseicneur 
ne  refpirer  que  la  guerre  ,  &; 
quand  il  n*y  pouvoir  erre  ,  ne 
s'en  conlbler  qu  a  celui  de 
tous  les  exercices  qui  la  repre- 
fente  le  plus  vivement.  Ce  n'é- 
toit  pas  à  Mademoiselle  à 
lui  préparer  les  lauriers,dont  il 
içaitfi  bien  fe  couronner.  Mais 
pour  marquer  reftime  qu'elle 
taifoit  des  travaux  guerriers  de 
ce  PriiKe  ^  elle  en  a  refpedc 
jufqu'à  l'image,  en  prenant  le 
ibin  de  lui  préparer  dans  une 
contrée  favorite  un  Palais  j  ovl 
il  pût  commodément  k  dclaC. 
fer  des  fatigues  de  lachafle.  Et. 
qui  (çaitjû  en  s'appliquant  à  le 
rendre  fi  charmant  &  fi  magni- 
fique, elle  n-avoit  oas  en  vue 
d  y  attirer  qudcpiefois  le  Roy , 
TOurfcconferverpar  ce  (ecrei;' 
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.    ingénieux  uiie  place  honorable 
43ans  Ùl  mémoire  i 

Elle  voyoit  enfin ,  que  rien 
ae  manquoit  à  Monsieur,  de 
tout  ce  que  Ton  peut  defirer  fur 
la  terre.  £t  en  effet ,  dignitez, 
gain  de  batailles ,  prife  de  villes. 
Palais  fiipcrbes  &  délicieux, 
tout  c:ontribuë  à  la  gloire  &  à 
la  magnificence  de  ce  Priace , 
&:  voici  encore  de  nouvelles 

îok  dV5 M- ^^^^^  *  ^®  rwgmemcr* 
Êcc  à  MoD- MAi>BMois£i.Lfi  ne  voyoit  donc 
mTndcmrtT"  qu'uu  feul  cndroic  par  où  elle 
dw  Ar.   pûç  le  toucher^  c  etoit  celui  du 

coeur.;  &. comme  il  l'a  toujours 
honorée  de  (on  amitié ,  elk 
s!eft  épuisée  pour  lui  ai  témoi- 
gner k  reconnoifl&nce  la  plus 
parfaite  .&:  la  plus  étendue'. 
Auffi  XQSJkS  fcs  biens  qrf.dlc  le 
Jffie  d'agréer  3  le  flattent  bien 
tpoins  3  que  cette  macqueicfo- 
-    «mted^eftime^^dediilmâtoai 


Apres  cela  5  Chr  e  Viens,  cet- 
te PrmccfTe  n  avoit  plus  qu  à     / 
attendre  Dieu  ,  qui  enfin  Ta 
frappée  d^une  maladie  afTez  lon- 
gue pour  qu'elle  Ce  (entît  mou- 
rir 5  &:  qu'elle  fût  purifiée  par  p/mL  ^f.  té^ 
le  feutde  la  fbuffrance,  comme  ^«1',  J^ 
un  argent  précieux ,  digne  de 
fèrvir  au  Tabernacle  éternel 
du^£^«^isrant.  Les  remèdes  • 

qnîorilui  doi^noît ,  étoicnt  pour  . 
elle^omme  une  feconde  mala-  ^ 
die  ,  prefque  auffi  facheufe  que 
celle  dont  on  efTay oit  de  la  gue«i 
rir  i  &  jamais  elle  ne  les  rece* 
véx.  qu'en  -dprit  de  pénitence, 
<^oels  foins^ne  lui  rendirent  pas 
alors  les  Princeïïes  fes  (bcurs  i 
<^uand  on&  fouvient  de  leur 
^QHcemr  ,  de  leurs  larmes  ,  de 
'hm>s  àflidliitez  toutes  definte^ 
Wïfees^  en  '^ne^pçùt  leur^rcfu^ 
%4à  '  jgteîre  de  sfêerc  encoi^e 
jiitU*&ftingucespar  leur  vertu  ^ 
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qu'elles  ne  le  font  par  leur  naif 
^nce.  Ses  douleurs  violenter 
&  continuelles  fervirent  à  faire 
^  de  fa  mort  un  facrifice  ,  où  la 
viclime  ne  fut  pas  égorgée, 

,,  mais  détruite  peu  à  peu;  afin 

qu'elle  eût  le  temps  d'aimer  les 
rigueurs  de  fa  deftrudion.  Et 
elle  les  aima  ,  non  par  fon  in- 
clination naturelle  ^  mais  par 
un  coup  de  cette  g^acc^qui 
fait  en  un  mioment  des  chcf- 
d'œuvrcs^ 

^  Durant  fa  vie  elle  avoitcu  tofl* 
jours  une  extrême  horreur  delà 
mort  5  mais  par  un  chaiagcmcnt 

*<w^«        heureux ,  hpks  tenihledesA^ 

[es  tcTTihUs  ceffade  Tépouven- 

ter.  Tant  eft  vray  ce  que  dit  k 

fiux  qui  s^iuhlijftnt  unt  /^# 
faix  dans  Uj^injfance  des  hi(^ 
Àecemonde.  Elle  ne devoit donc 

pas  rêtre  \  UApmoU^' 


HE  MADtttOlSSLLl.  ^f 

jqtii^  comme  nous  rayons  vû^ 
sert  étoic  dccachce  ^ar  un  re* 
noncemcnt  intérieur,  &:  par 
des  aumônes  abondances  ; 
dont  le  fruit,  dit  faihtAugufl 
tin  y  eft  de  procurer  à  ceux  qui 
ks  ont  faites  y  la  grâce  de  nK>u« 
rir  conflamment  :  Câflror  ilec-^ 
wofinêYmn  ftcuTus  m$ritur. 

On  ne  vit  pourtant  en  elle 
nulle  fierté  pbilofophique ,  nul* 
le  marque  fkftueuie  de  vanité. 
On  eut  plûtoft  fujet  d'y  admi^ 
rer  la  fublimicé  d'une  ame  chré- 
tienne ,  dont  rhumilicé  fait  le 
propre  caraâere.  ]e  ne  fuis  pas 
^jfiz.  fhilûfofhcy  difoit-elle, 
fourne  pas  craindre  i  mais  je  fuis  ^ 
chrétienne .  &  je  me  foâmetsm 
Ppur  fe  raffuf er ,  elle  eut  re- 
cours aux  armes ,  dont  fe  fer- 
vent les  Chrétiens  pour  com* 
battre  Saiaaau  dernier  paifage. 
£Jile.|:çpeut  les  Sacremens  avec 
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^uiite.£p„y  humble  &-  cclairéc  t  U 
.tandis-  q&c  lés.affiftans  ver- 
fqient  des  larmes  de  trifteffè, 
-  les  ficnnes  prenoient  leur  four- 
Jcc  dans  le  xcpentir  de  (ts  pe- 
ichcsc.  EUe  dciiMnda  pluficurs 
-fois:  pîardonà  toutes  Ick  pcrfon- 
.  nés  abfentes  &:  préfentes,qu  el- 
le pouvoit  avoir  ofFenfées.  Elle 
-jtéjcitoit  les  Pfeaumcs,  quelle 
.-fçayoit:  tous  par  cœur,  &fe 
.  ks^  faifoit  répéter  par  le  zcle 
.ininiftre.du  Seigneur  ,  qui  luy 
..rendoit  les  derniers  devoirs  de 
Religion.  J  e.^  u  s-.C  hk  î  st 
'^>,cruafie>fup  déformais  fonrc- 
c  ^vige., .  &:  en  cet  eftat  eljc  aban- 
pp.  \t  j^  àotimUs  mtes  dt  Céâar,  pour 
,$'envoler  fur  ks  montagus  iw- 
^mlles.       ^ 

.     Çeft  aînfî.  que  refpefâncc 
.çlué  tienne  noiis-  le  fait  préfu- 
^iXiét  par  lêamterices  du  Rédem- 
pteur, dont  cette  Princeffc  8u- 


X. 
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ra  fans  doute  reccu  le  fruit.  Ce- 
pendant nous  fonunes  bien  é- 
-loignez  de  croire,  qu'elle  n'ait 
;pas  eu  encore  quelque  fiijet  de 
trenibler,  en  paroiuant  devant 
fon  juge.  Et  cette  aaintetrou- 
bloit  fon  cœur ,  lors  qu'un  peu-  ' 
^e^  temps  avant  fa  mort  clle- 
mêmc  s'accufoit  d'avoir  tant 
vèfuyjans  s  être  corrigée  défis 
défauts. 

Cet  aveu ,  qui  luy  eft  glo- 
f  ieuxj&  qui  n'aura  pas  manqué 
de  luy,  étie  utile  ,  rie  nous  fur- 
prendra  point ,  pour  peu  que 
nous  con{îderions,que  la  vie  la 
plus  loiia  We  aux  yeux  des  hom- 
mes,peut  être  réprouvée  devant 
Dieu,  s'il  lexamine  fans  mifç- 
ricorde.  Et  comment  une  per- 
fonne  mourante  ne  craindroit- w?*,. '^T/: 
elle  pas  fes  défauts  ?  Elle  craint  ',J;„.  ,^. 
même  fes  bonnes  œuvres.        ^"''•f  »*• 
Il  eft  vray .,  que  cette  crainte 

P.  i j 
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,une.£py'hùmWreae.  Ccmx  qui 
.tandis-  q^e^fcrmc  les  yeux  fut 
fqienc  4^eSy  font  contraints  de 
;  les  fic^  l  rhcurc  de  la  mort: 
yCC^f'^me  alors  ils  voycnt  la 
'^^  Jïfé  dégagée  des  nuages  qui 
/^iiveloppent  durant  la  vie , 
i/s  ne  peuvent  s*empccher  de 
connoîcre  leurmifere  &  leur 
néant  5  mais  cette  connoiffan- 
ce  forcée  ne  produit  en  eux 
qu'une   crainte    fer  vile,  qui 
bien  loin  de  les  conduire  à  l'a- 
mour ,  les  jette  plutôt  dans  le 
découragement  &  dans  le  dc- 
(êfpoir.  Au  lieu  que  ceux,  qui 
n'ont  pas  attendbfà  dernière 
heure  poui:  fe  convaincre  de  la 
vanité  de  toutes  les  chofes  du 
monde ,  &  qui  en  ont  déta- 
ché leur  cœur ,  font  à  la  vente 
faifis  de  erainiG  à  la  vèuç  des 
jugemens  de  Dieu,  mais  c'cft 
d^une  crainte  qui  prend  fa  four* 
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^is  rhuniilité ,  &:  qui  cft 
"^e  par  rcfptrancc. 
^  Vftoit  rheureufe  dif- 

.*  de  la  Princefle ,  quand 
le   fàifoit  à  elle-même  des 
reproches  fi  humbles  &  fi  édi- 
fians.  Elle  n'avoir  pas  attendki 
jufqu'à  ce  dernier  moment  à  fe 
convaincre ,    qu*icy-bas  rien 
rfeft  fblide  j  &  qu  en  Dieufeul 
fe  trouve  le  véritable  bien.  El- 
le avoir  eu  déjà  le  bonheur  de 
le  connoître ,  &  la  gloire  de 
le  publier.  Ecoutez,  ce  font^'i'*'»*-^* 
fes  propres  termes  :  on  netent^  s'Jm/ii  o 
àCoit^clXc ,  fe  dijfmulcr  â  foyJ;:i:^r"'' 
même ,  f »'/7  nj  a  ni  deuceur , 
ni  flàijir^  nifeuretê  dans  aucu^ 
ne  des  Attaches  du  tnende  i  (^ 
fue  Pen  ne  feut  trouver  de  con- 
foUtion  véritable  y  que  dans  une 
farfaite  foumijfien  à  la  velouté 
de  Dieu.  Ccft  dans  le  Livre 
à)nt  je  vous  ay  parlé ,  que  vous 

R  uj 
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trouverez  ces  belles  paroles  ; 
fidelles  intei5>retes  des  fenti- 
mens  de  fon  cœur ,  preuves 
inconceftables  de  (on  amour 
pour  la  juftice  &c  pour  la  pietc , 
&  qui  fans  doute  feroiic  toù- 
.  jours  honneur  à  fa  mémoire. 

Ah  !  qu'elle  croit  fa^e  de 
parler  ainfî  ;  &  que  ceux-là  font 
infenfez  qui  tiennent  un  autre 
langage  !  Car  enfin ,  M  E  $ 
Chers  Audi^teurs, 
qu'eft-ce  que  le  inonde?  Que 
M.  Ce/:  7*  If.  {ont  fes  biens  ,  que  des  fon- 
ges  i  Que  font  fes  ponipes , 
que  dcsiïlufîons  ?  Que  font  fes 
plaifirs  j  quC'  des  impoftures  ? 
Qi^eft  devenue  cette  grandeur 
mondaine  ^  que  nous  venons 
d'admirer  dans  la  naitfancedc 
dans  les  aâipns  de  M  a  d£  moi- 
SELLfi  ?  Nous  n'en  voyons 
plus  que  de  triftes  rcftes  dam 
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CCS  riches  lûar^ues  de  ^iieil  , 
dont  on  honore  fa  fepulture  j 
encore  ne  dureront-elles  qu  uâ 
pur.  Tout  pafle,  &  cette  gloi- 
re dont  le  monde  eft  avide ,  àc 
ces  richefTes  donc  le  monde  eft 
idolâtrq  5  parce  que  le  monde  i.  uan.  %  in 
luy^mème  doitj>ajfer  avec  tou^ 
tesfes  convoiiifcs.  La  petite  fil- 
le de  tant  de  Rois  ne  vous  en 
convainc  que  trop  -,  &  fi  cette 
conviction  vous  paroit  foiblç  , 
fbrtificz-la  prés  des  cendres  de 
ces  illuftres  Morts ,  avec  Ict- 

3 vielles  les  fiennes  vont  être 
éformais  confondues. 
J  II  n'y  a  que  la  juftice  chré- 
tienne,  qui  ne  pafTe  point.  Elr- 
b  feule  peut  Tendre  éternel  ce 
qui  ne  Frft  pas  de  foy-même  r 
&  voilà  ce  qui  fait  aujourd'huy 
le  bonheur  de  la  PrincefTe  que 
ftous  pleurons.  Quelque  pafla^ 

R  iiij 


$$i  Or  Aï  son  PuKfiBRt^ 
^f€.'t4. 1,  gerc  que  fut  fa  gloire ,  elle 
emporte  dans  le  tombeau  celle 
d'avoir  glorifie  Dieu .  Quelque 
fragiles  que  firflem  fc*  rïchef- 
fes  y  elle  cft  fuivie  devant  le 
Tribunal  de  Je  sus-Chist  des 
bonnes  œuvres  qu'elle  en  a  fai- 
tes. 
fjMim.  4.  €.     Sacrificatt  facrifàum  jufiitid  \ 
offrez  donc  pour  elle  &  pour 
vous  le  facrtfice  de  la  juftîcc  : 
.  façrifice    d'excellente   odeur, 

'^'  oui  confifte ,  fefon  faint  Chry- 
loftomc ,  dans  les  fruits  de  pé- 
nitence, &:  dans  les  oeuvres  de 

^         pieté.    , 

II.  rArch.-     Ofi&ez-le  pour  elle^  en  joî- 
^fy^.     *  enant  le  facrifice  de  la  lufticc 

4'Auch.  p       -,  A         t         «        ^r 

a  cehiy  de  nos  Autels ,  U  vos 
voeux  à  ceux  de  ce  facré^  Pon- 
tife, pour  demander  de  con- 
cert  avec  luy  ,  que  Dieu  ne 
condamne  pas  dans  cette  Priû- 
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ceiTe  ce  qu'elle  a  fi  humble- 
ment condamné  :  Çc  que  s'écant 
jugée  û  rigidement  elle  même^ 
Dieu,  félon  fa  promefle ,  ne 
la  juge  point. 

Onrcz-le  encore  pour  vous , 
afin  que  la  grâce  du  Sauveur 
facriné,  vbus  détrompe  de  tou- 
tes les  illufipns  de  la  vie  :  car 
vous  avez  beau  vous  étourdir 
par  je  ne  fcay  quels  enchante- 
mens  qui  vous  obfedent.  Tant 
que  vous  ne  chercherez  que  le 
monde ,  vous  ne  chercherez 
que  ce  qui .  pafTe.   Tant  que 
vous  ne  vous  appuyerez  que 
fur  un  bras  de  chair  ^  vous  ner''«*-  »7f. 
VOUS  appuyerez  que  fur  ce  qui  ^s  km»».  4* 
tombe.Tant  que  vous  n-aime-^^'^* 
rez  que  vous  -  mêmes ,  vous  • 
n'aimerez  que  ce  qui  périt. 
Mais  fi  Tamour  de  cette  jufti- 
ce  qvÀ  unit  les  verms  chrétien* 

Rv 
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nés  t  vous  attache  au  iervice 
de  Dieu  î  vous  choiûrcz  ce  qui 
demeure  ccernelieniehr,  parce 
que  Ujupce  dîmeure  dam  taus 
Us  Jieclcs: 
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REPONSE 

TAITE  DANS  VEGLISE 
des  Carmélites ,  à  celuy  qui 
frefentA  le  corfs  de  feu  Mon^ 
Jieur  le  Duc  d^Vz^és ,  tué  d'un 
coup  de  canon  à  la  bataille  dé 
Nervinde  ,  le  x^.  de  Juillet 

16  m. 
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Les  Viecges  (âges  ,  qui  ha^ 
bîtenc  ce  lieu  de  pàix^  emprunt 
tcnt  ma  voix  pour  vous  dire  y 
qu'elles  reçoivent  avec  rcP 
peu  /&:  qu'elles  garderont  avcQ 
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fidélité  le  dépôt  qtfon  Icurcon^ 
fie.  Cependant  quelque  pré- 
cieux qu'il  leur  paroiue ,  elles 
ne  peuvent  le  recevoM:  Gm^ 
douleur  ;  d£  fi  la  Providence  eti 
eût  autrement  dilbofc  y  elles 
auroient  fouhaitê  d'en  ctretn- 
core  long-temps  privées.  Le 
{eul  parti  qu'elles  ayent  à  pren- 
dre, auffi  bien  que  toutes  les 
perforines  intcreffées  à  une  fi 
grande  perte ,  eft  d'adorer  les 
ordres  de  Dieu ,  toujours  équi- 
tables^ &  de  le  remercier  des 
grâces  qu'il  a  faites  à  feu  Mon» 

SIEUR  LE  Duc  d'UzB*S. 

Ne  comptons  point  parmi  les 
plus  confiderables  (à  haute  naiA 
lance  ,  (es  qualitez  naturelles 
A^acquifes  ,  tant  d'avantages 
qu'il  poffedoit ,  &  qu'il  pouvoir 
encore  efpérer  dans  ie  fiécle* 
Il  eft  lui-même  un  exemple 
trop  convaincant  ^  que  les  ftan« 
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deurs  humaines  Ce  diUipenc  . 
comme  un  (buffle  ,  qu'en  un 
moment  la  more  fait  tout  éva«* 
nouir ,  &  que  Tame  des  Grands 
|:omme  celle  des  moindres  du 
peuple  ,  ne  porte  devanè  le 
Tribunal  de  Jésus  -  ChriSt  , 
que  les  oeuvres  bonnes  ou  m^u« 
vaifcs ,  Qu'elle  ^  fait  par  le  mi- 
niftere  aun  corAs ,  qu'elle  eft 
obligée  d'abandonner. 

Cette  Cérémonie  lugubre  ne 
pourroit  donc  nous  inipirer 
qu'une triftefïc  pure,  fî  nous 
ne  confiderionsdans  cetilluflre 
mort ,  que  ce  qu'il  eut  de  grand 
6c  dediftingue  félonie  monde; 
mais  par  la  mifericorde  de 
Dieu  nous  y  trouvons  des  mo<- 
tifs  de  confolation. 

U  eut  le  bonheur  ineftimablc  if ».  $.  iA 
de  fuccer  avec  le  lait  la  crainte 
du  Seigneur ,  &  d'être  inftruit 
àcs  règles  du  Chriftianiime  ; 
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.  dirai-je  par  une  iricre  prudente 
&  {rnfée  ,  comme  auffi  par  des 
Maîtres  habiles  &  afFedîomiez? 
J'en  dirois  trop  peu.  Il  fiic  éle- 
vé par  les  {oins  &  (bus  les  yeuiL 
de  feu  Monsieur  le  Duc  de 
Mon tausier.  Ola  grande 
idée,  qui  eft  atxachée  à  ce  grand 
nom  i  II  ftiffit  de  le  prononcer 
pour  entendr  Al'abord ,  l'hon- 
neur ,  la. pieté ,  la  droiture,  le 
maintien  rigide  de  là  Règle  , 
Famour  confiant  du  Vrai. 

Le  grand  Père  développa  lui- 
même  Tefprit  &  la  raiibn  du 
petit-Fils ,  forma  fon  jugement 
àc  les  mœurs ,  lui  apprit  tous 
les  devoirs  de  la  vie  honnête 
&  civile5&:  n'épargna  rien  pour 
lui  procurer  cette  éducation , 
fm.  4-  i-  que  le  5agc  appelle  un  dû» 
excellent. 

Nous  n'ignorons  pas  corn-' 
bien  le  monde  èft  pernicieux  z 
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ceux  qui  font  obligez  de  le  fui* 
vre.  Nous  avons  appris  de  TE- 
cricure>que  renforcellement  de 
la  bagatelle  obfcurcit  le  bien  «  ^*^  4.  n^^ 
qu'on  avoit  aimé  j  Se  que  les  «. 
pafEons  volages  de  la  conçu-  « 
pi(cence  renverfent  dans  la  pre-  « 
micre  jcunefTe  lefpricle  pluscc 
éloigne  du   mal.   Mais  nousce 
avons  une  ferme  confiance,que 
les  racines  de  vertu ,  qu  on  a- 
voit  mîfes  dans  Tame  de  ce 
jeune  Seigneur ,  y  étoient  trop 
profondes  ,  pour  pouvoir  ja- 
mais en  être  entièrement  ar- 
rachées. 

Né  par  ion  état  pour  la  pro- 
feflîon  des  Armes  ,  il  les  a  por- 
tées auffi-tô»-  que  (on  âge  Fa  pu 
permettre  ,  &  marchant  for  les 
traces  de  fes  Ancêtres,  il  ne 
seft  pomt  preftnce  d'occafion, 
où  il  ne  fe  foit  diftingué  par 
Une  valeur  proportionnée  à  ^ 
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naiflance.  Quelles  fuites  n'au- 
roîcnt  |)ointeuë$  des  commcn- 
cetnens  fi  glorieux  i 

Mais  il  en  eft  de  ceux ,  que 
la  Providence  a  mis  au  dcUus 
des  autre^' ,  comme  de  ces 
beaux  fruits  que  lanatiurea  pla- 
cez (iir  les  brandies  les  plus 
élevées.  Ils  fatisfont  la  vue, 
avant  que  de  (atisîFairelcgoût; 
ils  nourriflcnt  Teiperancc  ;  ils 
irritent  les  defîrs.  Mais  trop 
cxpofez  par  leur  élévation  mê- 
TOe  y  fbuvent  un  tourbillon  les 
fait  tomber,  lors  qu'ils  ctoient 
prefts  de  meûrir, 
.  Mais  fi  la  mort  de  Mon- 
sieur LE  Duc  d*Uze's  eft  la- 
mentable pour  nous ,  elle  eft 
glorieufe pour  lui,  &j'ofcdirc 
xncme  heuçeufe ,  puifijue  ricp  ne 
nous  défend  de  préfumer ,  q^ 
ieftng  qu'il  averfépour  lafby, 
pour  Te  Prince^&  pour  laPatric, 


/- 
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aura  lavé  cous  (es  péchez  j  d'au- 
tant plus  que  Dieu  lui  a  donné 
plufieurs  heures  ,  &:  un  efpric 
libre ,  pour  en  JFaire  une  hum* 
ble  ConfelTîon  dans  Tamenu- //-»•  i«- '«• 
me  de  foa  ame. 

Si  le  facrifice  de  fa  vie  n'a 
pas  été  fofEKànt  pour  les  expier, 
îe  iàcrifice  de  nos.  Autels  eu 
achèvera  rcxpLition  j  fur  tout 
quand  il  fera  offert  dans  cette 
Églife ,  où  les  prières  du  Sa-^ 
crificateur  feront  (ècondées  par 
celles  de  ces  Vierges  ,  que  Ton 
peut  nommer  par  préférence  à 
tant  d'autres  ,  la  plus  illujlre  eyff.it itfti 
far  fie  du  ttêufeau  ^/f  J  E  s  u  s-  <>•  *-*•*»>!• 
C  H  R  I  ST.  £n   arrofànt   {on 
tombeau  des  larmes   de  leur 
pénitence ,  elles  obtiendront , 
que  y?/  os  brijiz,  dr  humilitz^Jc  ff^m.  i%i 
réjouijfent  de  Tavoir  été  pour  *^' 
une  û  bonne  caufb,  &:  dans 
l'attente  de  la  Rcfurreâion. 
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.  Avec  des  circonflances  fi 
confolantes  il  nousfera  pennis 
dédire,  que  Monsieur  le 
ï«/.|.ij.  Pucd'Ûze's,  ayant feuvi- 
m  ,  n'aura  fas^  l'aiffedt  remplir 
le  cours  d'une  longue  vie.  Màs 
malheur  à  nous  ,  fi  /ajeunefe 
fniefi.tèt,  condamne ,  i'clonla 
menacede  l'Ecriture,,  ///  ându 
nomhreufet  dont  nçut  ahufons. 


ORAîSON 

FUNE  BR  E 

DE  MESSIRE 

GA  SP AR  D 

DE  FIEUBET, 

CONSEILLER  ORDINAIRE 

D    U     R    G   Y 

EN  SON  CONSEIL  D' ESTAT, 

ET  • 

CHANCELIER  DE  LA  REINE. 

Trtnoncée  le  u.  de  Septembre  16 9y  dans 
l'BgUfe  des  RR.  PF.  Camaldules  de 
GroshiSf  lie»  de  fa  re traîne. 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE    MONSIEUR 

DE  FIEUBET- 


□idulo  oKo  neiiic, 

jt  U  ttntTAfgnaii  di  rtndn  ii  jn'il  maitfrii , 
mtii  U  dijoii  m  mtymtmt  ,  firdy  mtHrir 
dtm  U  ntTAittt  ^ai  fi  mifiHifi4piirù; 

Ci  lucolci  bnt  4a  Llftc  de  Job.  Chef,  ty,      J 

^^gHGH  Uand  jcrappellc  dans 
|9nj|ma  mémoire  TAnd- 

«gjBi^  quicé  Ecclefiaïtique  , 
•  fur  les  éloges ,  que  les 
vivans  ont  fait  des  morts  ,  jç 
remarque  crMS  motîft  ,  qui  les 
Aac  percez  ^  repapUr  ce  oçvou 
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4e  la  charité  chrétienne  :  la  Di- 

»*  ■  • 

gnitc  y  la  Pieté ,  &  rAmitié. 
Tun'o^^i^'      Saint  Grégoire  de  Naziaiize 
uud.  Baf.    £ç  rOraifon  ^nebrc  de  faint 

Bafile^parce  qu  il  trouvoit  dans 
la  même  perfonne,  un  Evcquc 
dont  il  honproitle  caradere; 
un  Saint  dont  il  admir«it  la 
.  vertu  j  &  un  ami  dont  il  regret- 
toit  la  perte, 
fî?/«»//^*    Saint  Ambroife  fît  l'Oraifon 
iêm.x.       funèbre  de  Valentinien  ,  par- 
ce qu'il  crut  devoir  cette  mar- 
que derefped  à  fon  Souvcrain>' 
Wil  avoir  recoiinu  dans   fa 
conduite  Thumllîté  d'un  Caté- 
chumène fervçnt;&:  qu'il  avoit 
eu  pour  ce  Prince  une  tendref- 
fe  paternelle  ,  comme  ce  Prin- 
ce avoit  eu  pour  lui  un  coeur 
véritablement  filial. 
2«^A  S?int  Grégoire  de  Nyffe  fit 
«f./x»,  ttm.  1  Qta^on  funèbre  de  Flaccue , 
'*  Se  celle  de  Pul^uerie}  parce 
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queluneétoit  rEpoufe ,  &rau-  i/m  ;«  /i«fj 
tre  la  fille  de  rEmpcrcût  ;  quc^^-,^';'* 
la  {âge  Flaccillc  s'etoit  diftinir 
^uce  par  ùl  Sainteté  ,  la  jeune 
Pulqùerie  par  fon  innocence  5 
&  que  le  Grand  Theodofe  , 
époux  de  l'Une  Se  pcre  de  l'au- 
tre ,  était  les  délices  du  genre 
humain. 

Voil^  les  juftcs  motifs ,  qui 
ont  anime  cesfaints  Orateurs 
^  ces  adions  éclatantes.  Nou$ 
ne  lifons  pas  même  dans  THiC- 
ftoire ,  qu'on  les  y  eût  invitez. 
Leur  inclination  étoit  aflcz  foi?- 
te,  pout  leur^ faire  rendte  des 
•hommages  publics  au  mérite 
-des  îlluftrès  morts  ,  dont  ils 
cdcbroiènt  la  mémoire. 

Quand  je  cite  f  exemple  des 
Ambtî&ifèé ,  &  des  Gtcgoirës' ,     . 
ce  n'éft^'^ai  ,  M^ss  ieurV,  '         • 
pàvii  ^fkked'înjùftek  comparais 
fons.  Ceft' pour  m%piiycr  dq 


rAotf  Oraison  |r/NEB«.i 
delachaiitédiE^/i^crcs  &:  def 

^  gnitc ,  la  PM  on  doit  fiimc 
creg.  K4V  ^  c^îni-  Htr  '  c   uc  Difcours* 

Fh»    or  in  OamC  VJly       ,  r      I 

/4«i/.  34/.  fit  rOrav  .chant  fur  leurs  tra- 
'^^  *  Bafiler  jc  fuis  monte  dans 
laro^^hairc,  &  je  n'ay  pas 
dov^f  de  faire  une  fauffe  de- 
,^chc.  quand  fay  vu,  quel  a 
/Jîgfliitc  ,  la  Pieté  ,  &  rAmitic 
{e  lont  unies  de  coûcort  pour 

r^wF        guider  mes  pas. 

J-*^'  A  la  verit^é  Texccllent  hom- 

ine ,  dont  je  dois  parler ,  foc 
d*une  profeflîon  différente  de 
celle  de  TEpiicopat,  Mais  il 
fut  fi  zélé  pour  les  interefts  de 
rEglifè,  fi  attentif  à  lui  confer- 
ver  fès  droits  dans  la  di(pen&- 
tion  de  la  luftice  ,  que  les  Juges 
de  ce  caraû^e  peuvent  être  rc- 

Wnf  i*  w^  gardez  comme  les  Evê^uts  i^ 

1%!'S!:^  dehors.  Si  (à   Dignité  ne  fiit 
'  pas  Royale ,  elle  ^it  du  moins 
çmanation  de  celle  des 

^  Rois, 


M.  D6  FlEUBET.    409 

uîs  qu'il  eut  rhonneur 
u  Confcil  du  plus  grand 
\ynivcrs  ,  &  de  prefi- 
kde  la  plus  fage  de 
^  Reines.  Et  qui  ne 
^^'  ,  que  la  gloire  ,  qui  envi- 
.loe  de  tels  Maîtres  ,  fe  com- 
munique à  ceux  qui  ont  Tavan- 
tagc  de  les  fervir  ?  Si  Ton  trou- 
voit  pourtant  ^  que ,  félon  Tu- 
iagede  rendre  parmi  nous  les 
devoirs  funèbres ,  il  manquât 

Quelque  dioiè  à  fa  Dignité ,  ce 
éfaut  fèroit  heureuièment  fiip-» 
plcc  par  (à  Pieté ,  qui  vient  d'ê- 
tre a  upL  fi  grand  exemple  au 
monde ,  &  qui  feule  donne  à 
l'Amitié  le  privilège  d'élever 
fa  voix  dans  le  lieu  faint.  En 
qualité  de  Predicateiir  Èvange- 
liqae ,  je  puis  fans  rougir ,  louer 
un  Clurétien  y  qui  n'a  pas  fûugi  R^m  r.  k. 
de  l'Evangile  :  &  puis  qu'il  a 
bien  voulu  me  mettre  au  rang 

S 
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de  fes  amis  ,  pourquoy  mc^  rc* 
fuferois  •  je  h  coniblation  de 
rendre  jufticcàuntel  ami,&: 
de  faire  en  même  temps  uoc 
aaion  de  reconnoiffancc. 
.  Je  la  fais  ,  Msssï  E  urs, 
pat  le  feul  penchant  de  mon 
cçBur ,  car  Éi  famille  n'y  a  nul* 
le  part.  Bien  loin  de  ra*cn  avoir 
infpiré  le  dcflein,  elle  Ta  forte- 
ment combattu ,  &  en  Taccom* 
pUffant  je  fais  violence  à  & 
modeftie  >  mais  une  telle  vio* 
Jenoe  eft  pardonnable  ,  quand 
on  confîdere  la  ca\^e  qui  la  pro- 
<^it. 

Peut-être  dirait-on ,  que  ce 
la'dl  pas  fe  conformer  à  refpric 
d*un  homme,  qui  avoir  quitte 
le  mtonde  ,  que  de  le  loiier  pu- 
bliquement.  Mais  l'Ecriture 
nous  permet  de  louer  les  honvr 
jiau.  IX.  jo.  iiîcs  afrés  leur  mùrt ,  parce  qu'ils 

Çoui  alws  dans  un  aj^iie  indcce& 
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fîblc  à  Torgueil  j  &  elle-même 
loue  les  hommes  eeUbres ,  e»  ^ui  ew'*.  44»  ^ 
le  Seigneur  a  JïgnaU  fa  fuif 
fanée.  Par  les  mêmes  raifbns  je 
puis  lûiier  un  homme  d^un  me- 
îite  rare  ,  unîverfci ,  généra- 
lement reconnu  ,  &  que  Dieu 
a  rendu  l'objet  éclatant  de  fk 
grande  miftrîcorde.  Que  fcra- 
ce ,  fi  j*ajoûte  la  règle  de  l'E- 
vangile ,  que  plus  il  a  voulu  fc 
cacher ,  plus  il  faut  que  Éi  gloi- 
re éclate  3  &  pour  l'honneur 
de  la  Grâce  de  Jesus-Christ  i 
&:  pour  la  confufion  du  monde 
impénitent. 

Je  n'agirai  donc  point  contre 
la  prudence  ,•  je  fuivrai  au  con-r 
traire  l'exemple  des  Saints  ; 
en  faîfant  TEIoge  funèbre  de 
Mes  SIRE  Gaspard  de 

FiEUBET,CoNSElLLER 

Ordinaire  du  Roy  en    son 
Conseil  d'E$tat  ,  btv  . 

5ij 
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Chanceliek  delaReine. 

Pcribnnc  n'ignore ,  que  les 
commencemens  de  fa  vie  n'a-^ 
voient  pas  étç  conformes  à  ft 
fin .  Mais  il  eft  des  âmes  fi  droi-^ 
tes,  &  comme  parle  Ta-tuUien, 
r  rf.  di  Tcfi.  Çi  naturellement  chrétiennes  , 
qu'au  milieu  même  des  égare-» 
mens  où  l'oubli  de  Dieu  les 
cntraîne,elles  laiflent  entrevoir 
des  prelàges  de  leur  droiture,  & 
des  avant^goûts  de  leur  pteté. 

Moniieur  pE  Fieubet  enga- 
gé ,  autant  par  fbn  inclination 
que  par  fbn  état,  dans  le  com- 
merce du  fiecle ,  avoit  pris  , 
fans  le  fçavoir  ,  des  mefures 
pour  s'en  éloigner,  Il  y  aplus  de 
trente  ans  qu'il  avoit  cpmmenr 
ce  à  fe  faire  ici  comme  un  lieu 
de  refuge  contre  fa  corruption. 
Il  y  venoit  dans  les  grai^des 
Solennitez ,  &c  les  pieux  ob- 
jçt$dpntil  y  ctoit  frappe  ^^  le? 
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pcrtoictit  à  faire  des  retours  fi 
ïcrîeux  fur  lui-même ,  que  mal- 
gré tant  de  fortes  d'engagé- 
mens ,  qui  ne  lui  permettoient 
pas  de  penlèr  qu'il  dût  jamais 
quitter  \t  monde  ^  il  en  (entoit 
naître  le  defir.  Quelquefois  mê- 
me un  fecret  prcfTentiment  lui 
faifbit  dire  dans  (on  coeur,  je 
viendrai  mourir  dans  cette  pai- 
iîble  retraite ,  diccbamque  y  in 
nidulomeùmùriar. 

Qui  Teûtcrû  !  CequHl  avoît 
fi  ibuvent  defiré  ,  (ans  ofcr  fe 
le  promettre,  arriva  contre  tou-^ 
te  apparence.  Dans  le  temps 
qu*îl  paroifToit  avec  plus  d'é- 
clat dans  le  Confèil  :  dans  le 
temps  que  reftime&  Tautorité 
que  (on  grand  mérite  lui  avoicnr 
acquis ,  donnoient  plus  àé 
poids  à  (es  décifions ,  pour  rc- 
primer  les  entréprifcsderinju- 

flc ,  &  le  cohtraindrc  de  rclâ-^ 

S»  •  • 
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cher  ce  qu'il  avoît  pris ,  cor 
Urebâm  moUs  iniqui  y&de  dcn^ 
tiiuj  illius  auferebamjrxdam  y  il 
dit^non  plus  par  un  tonplc  prêt- 
fentîmenc  ^mais  après  une  meu- 
re délibération  ^  je  vais  finir 
mes  jours  dans  la  retraite  que  je 
me  fîiis  préparée  y  in  niduU 
meo  mêriar. 

Son  ame ,  comme  une  aigle 
genereuTe ,  fe  (entant ,  pour 
atnfi  dire,  vieillir  par  un  long 
commerce  avec  le  monde ,  ic 
un  continuel  maniment  des 
grandes  araires  y  {è  retira  com« 
me  dans  Ton  nid ,  pour  y  re* 
prendre  la  vigueur  d'une  flonC- 
r/4i,ioi.  ^  Êmtejeuncffei  Renon^akitur  u$ 
dquiU  juventHs  mea.  Il  voulut 
même  ^  que  la  retraite  ièrvîc 
également  à  le  faire  naître  U 
mourir  :  car  la  mort  fi^  la  vie 
font  infeparables  dans  la  pro- 
feffion  ourétienne.  On  meurt 
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âu  monde  ,  dés  que  Ton  coni- 
mence  de  vivre  à  Jesus-Christ* 
Dicebamque  ^  i»  nidnlû  mep 
moriar. 

Retraite  fi  édifiante  &  fi  glo- 
ricufe^que  j'en  Vais  faire  leron- 
^kment  de  ce  difeonrs. Ce  n  eft 
pas  que  la  vie  de  Monfieur  db 
3F1EUBET  ne  feitun  tifiii  de  beU 
les  adions  ^  dont  le  récit  ne 
^purroit  tourner  qu*à  fa  gloire* 
Mais  comme  l*on  ne  doit  trait- 
■ter  dans  TEglife,  que  ce  qui  eft 
utile  à  fEglife ,  c^eft  dam  fa 
retraite  que  je  renferme  mon 
Difcours  5  comme  luy«4néme  y 
a  renfermé  fa  perfonnc. 

Je  confidere  donc ,  Mes* 
Si  1  u R s ,  rinfpiration  qui  lui 
en"*  fut  donnée  >  la  reiblution 
qu'il  en  forma  s  8^  le  renips 
qu'il  y  a  pafTé.L'infpiration  qui 
luy  en  fut  donnée  parmi  tant 
â'olxiUcks    qu'il  falloic  Tut- 

S  Uî) 
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monter ,  fut  l'effet  d'une  gran- 
de grâce.  La  refelution  qu'il  en 
forma ,  jointe  aux  raefùres  qu'il 
prît  pour  Texecuter ,  fut  la  preu- 
ve d'une  hauce  (âgeffcLe  temps 
qu'il  y  a  pafTé  dans  la  paix  du 
cœur ,  a  été  un  continuel  exer- 
cice d'une  folide  pieté. 

Saints  Hermites,  qui  fûtes 
Toccafion  &  les  témoins  d'une 
jretraite  fi^urprenante ,  je  n'en 
parlerpis  pas  devant  vous ,  fi  j'a- 
♦ois  befoin  d'ulèr  de  déguifc- 
mentoudeilattarie.  Je  ne  viens 
que  pour  raconter  les  vertus 
que  vous  &  moy  avons  admi- 
rées ,  &:  bien  moins  pour  faire 
un  Eloge  ,  qu'un  Cantique 
-  d'adions  de  grâces ,  (ur  ce  qu'il 
?/4/.«».50.  a  plu  à  Dieu  de  renouvellcr 
dans  nos  jours  (es  anciennes 
wifericordes. 


fAKxiM.      La  qualité  de foçiabic  n'efk 
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pas  moins  attachée  à  reâTence 
îie  rhomme ,  que  celle  de  rai- 
fcnnable;  &  fuir  la  compagnie 
pour  (è  tenir  dans  robfcuritc  , 
cft  unctatfiviolentj  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  la  Grâce  de  don- 
ner un  penchant  fi  contraire  à 
la  nature.  A  peine  Jean  Bap- 
tiftc  a-t-il  vu  le  jour  ,  qu'il 
s'enfonce  dans  les  forêts ,  & 
âu'il  fuit  le  monde  avant  que 
Je  Tavoir  connu,  j'en  feroisr 
£irpris ,  fi  je  nefçavois  qu'il  eft 
tout  Grâce,  jufqu'à  fbn  nom^ 
D*oà  vient  que  (àint  Paul  fb 
retire  après  fa  converfion  dans^ 
les  deferts  de  l'Arabie?  Ccft:.^-''- '•  ^7. 

qu'il  eft  le  vafe  choifi  &  le.grand 
Dodeur  de  la  Grâce.  Voyc2& 
encore  comme  Auguffin  de- ^«iîî*^- '-»:'-''>• 
venu  Chctîen,  fc  dévoue  du-"*"^"*^  ^ 
rant  quelque  temps  à  la  retraite 
&  aufilence;  &  touvenez-vous 
^u'iji  eft  le  miracle  anifi-bica 

S  v 


4iî  O&Af sonFunèsk<e 
que  le  défenfeur  de  la  Grace« 
Comment  donc  Monfiear  de 
FiBuBET  amroic-U  êûc  une 
démarche  fi  écomiance^  Ini^ 
qui  cenoic  au  moade  par  tant 
de  liens  »  kiy  ,  à  qui  la  pradence 
humaine  oppofbk:  des  raiibns  & 
i^ecieules  pour  Ven  détourner  $ 
luy  qui  ne  voy  oit  aucust  moyen 
de  parvenir  à  cette  fin ,  &  qui 
ne  fentott  rien  en  luy  qui  n'y 
£Qrt  contraire  i  La  Grâce  feuk 
luyjpouvoit  in(pircr  ce  grand 
deitein.  £lle  feule  en  effet  lui  a 
donné  a{{b;dcforce  pour  rom^ 
pre  ces  liens.  Elle  feule  Ta  pé- 
nétré d'une  lumière  aflfez  vive, 
|>our  diftinguer  le  vrai  d'avec 
le  faux .  £lle  feule  a  pris  de  Ion- 
;ue  main  des  moyens  adp:ura* 
)les^  pom:  le  conduire  au  terme 
que  la  Providence  lui  avoit 
marqué. 

Oui>  MSSSIfiURS^  pIiH 


fieurs  liens  k  recçnoienc  >  dans 
le  commerce  du  ficelé  ^  Se  lui 
faiibiencfbuyenc  déférer  d'avoir 
des  aîles  comme  la  colombe  ,  > 
pour  s'envoler  dans  un  azile^ 
où  il  pût  joiîir  d'un  faine  reposa 
Mais  jugez  de  la  diâfioilce  de 
cette  entreprife  par  la  iîtuaciosi 
où  il  iê  tronvok. 

Jamais  homme  n'eue  des  qtia-* 
Urezplus  propres  pour  lenx>n-« 
de  y  &  n'y  reçut  plus  d^agréw 
mens,  U  avoit  un  dprît  fin  y  un 
efpric  naturel  <^  un  dprit  penc^ 
trant,un  e^ricfixblime^&  fi  je 
Fofe  dire  y  tous  les  écrits  ;  de 
rares  talens  y  cultivez  par  une' 
^tude  épurée  y  Se  polis  par  ufie 
longue  expérience  s?  des  manier 
tes  nobles  &  aifôtrs  ^  une  bon-^ 
té  prévenante  :  un  cttu^  grand 
Se  généreux  r  8c  bien  loin  quêr 
les  années  eutTent  rien  diminué 
de  fim  mérite  ^  elles  ravoieae 

Sv} 
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teilemenc augmenté  par  lare- 
flexion  6c  par  Tu&ge  y  que  ion 
•  commerce ,  exemt  des  vivaci- 
tez  de  la  îeunefTe ,  en  avoic  en* 
çore  plus  de  douceur. 

Les  honneftes  gens ,  ôc  les 
gens  de  lettres  étoîent  égale- 
ment charmez  de  lui  ,  «d:  ià 
converfàtion  faifbit  leur  joye  h 
plus  délicate  &  la  plus  fenfible. 
Il  avoit  afTemblé  des  qualitez 
ordinairement  incompatibles } 
le(blide  &  lagreable  ,  le  bon 
icns  &  le  bel  elprit.  Il  s'ctoit 
comme ,  naturatife  l'Antiquité 
i^avante  &  polie.  Il  n'ignoroit 
nen.  de  ce  qui  eft  eftimé  dans 
les  Modernes*  Libre  du  joug 
des  opinions  d'autrui  :  aiTez 
éclairé  ,  alTez  hardi  pour  aller 
|bul  y  il  penibit ,  il  jugeoit  y  par 
la  beauté ,  par  la  èmcc  de  ion 
jenic  ;  &:  Von  peut  dire  que  la 
lélicaceiTe  de  ton  gouc  ^  la 
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3u£l;efre  de  fbn  difcernement  lui 
avoienc  acquis  fur  les  ouvrages, 
d'efpric  la  même  jurifHickion  , 
que  (a  place  luy  donnoitfizrles 
biens  &  fur  les  fortunes. 

Ce  qu  il  a  écrit  par  la  necef- 
(îté  de  Tes  emplois ,  &  dans  le 
commerce  du  monde  ,  eft  d'un 
caraûere  original.  On  y  trouve 
dans  fâ  perfcdion  cet  art  de-» 
venu  nature  y  cette  noble  fim^ 
plicité  y  que  Ton  nomme  dans 
l'Eloquence  ,  fembellijfement 
de  U  beauté  même.  Ce  que 
Ton  vante  fi  fort  dans  le  Sel 
attique  &  dans  TUrbanitc  Ro- 
maine ,  y  eft  toujours  imité  ^ 
quelquefois  furpafle.  On  y  fent^ 
tour  ce  quil  expriine.  La  mê-^ 
me  nature  le  produit ,  &  le  re- 
çoit en  même  temps. 

Par  ces  beaux  talens  de  Tct- 
prit  il  plaifbit  au  monde,  le' 
inonde  à  ion  tour  lui  plai&»tt  ^ 
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ic  jamais  ils  ne  (e  dégoûtoienc 
Tun  de  Faiicre,  Ah  :  ^igneur  ^ 
eue  ne  fauc-il  pas  que  vous  fa(^ 
ibez  dans  unhoinmede  ce  cara- 
âere ,  pour  le  faire  reiK>ncer  au 
monde ,  dansle  temps  qu'il  en 
peuc  )oûir  i 

Ily  tenait  encore  par  d'autres 
liens.  Il  y  voyoit  ton  nom  cé- 
lèbre par  lui-même ,  rebaufïe 
en  (a  perlbnne,  ^  îUuflxépar 
d'heureufes  alliances  arec  les 
plus  nobles  Mai&ns  de  la  Ro- 
be. Il  recevoir  les  rôfpecls  &c  les 
tendrefles  d'une  grande  paren- 
té ,  dont  il  étoît  le  Cher,  dont 
il  faifbit  la  gloire  Se  les  déli^ 
ces,  Qi^Ils  fotft  àavx  ^  mais 
qu'ils  (o^at  forts  ^  les  liet^  du 
iang^  que  la  nature  a  formez  l 
Pour  avoir  le  coucaTe  de  les 
rompre yil  faut  n^ovoir  plus  que 
le  Ciel  dans  la  penfe  c  y  que 
^'ésemitç  dans,  le  ctiBur. 
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ïlCc  txouvQit  dans  un  rang  &: 
dans  de»  Emplois  conûdbrables^ 
qu'il  foutenotc  avec  dignité  y 
donc  il  rempliâbic  tous  les  de^-^ 
voirs  arec  la  pfobicc  la  plus* 
cxaâe.  Comme  à  la  Icîence  de 
la  Juftice  il  avoit  ajoute  rhabi-- 
tudc  d'être  jufte,  il  étoit  re- 
conno  dans  le  Public  pour  un 
Juge  habile  &  irreprodiable  ç 
^  les  Particuliers  lui  remet* 
toient  ayec  une  confiance  eh-^ 
tia:e  là  difcifion  de  leurs  dif- 
férends. 

Mais  comment  vous  repre- 
ibiter  y  à  quel  point  il  £b  diitin^ 
guoic  dans  le  Confeil  ,  zrcç 
quelle  intégrité  il  exerçoit  par 
tout  le  rigide  Miniftere  de'  b 
Juftke  i  mcapable  de  trouver 
dans  mon  ftile  des  expreffions 
aâèz  énergiques,  il  faut  que 
f  emprunte  celles  d'un  Juge  fa^ 
mcux  i  om  parle  ainfi  de  hxkn 
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même  dans  le  Livre  d*oà  font 
prifes  les  paroles  de  mon 
Texte. 

Des  que  j'avoîs  pris  ma  pla- 
ce ,  difoiwl ,  dans  T Affemblcc 
des  Juges,  j'cÉois  également 
confideré  des  jeunes  6C  des 
vieux.  Us  attendoient  avec  pa^ 
rience  que  j'eufTc  parle ,  &  rc- 
cevoient  mon  avis  avec  on  fi- 
lence  plein  d'eftime  &c  de  ref- 
ped:  ^^i  me  audiebant  ^  ex- 
feitabant  fententiam  5  &  i^' 
tenti  tacebant  adconfilium  fntutn* 
Les  Princes  mêmes  avoicnt 
la  bonté  de  fe  taire  pour 
m'écouter  attentivement ,  fri^ 
cifes  cejfabant  loqui.  Les  Grands 
fiiivoient  ieiu:  exemple,  &  tous 
cnfemble  m'honoroient  de  leur 
approbation  ,  Vovem  fuatn^  co- 
hibcbant  Duces.  Cdui  qui  ctoir 
en  danger  de  perdre  (à  caufe , 
aie  combloit  de  ^?qlîedi6kioIl5  y 
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après  avoir  receu  de  moy  des 
(ecours  ineipercz ,   Benedici'to 
fcriturifufer.  me  veniebat.  Je 
rcmplifïbis  de  confolation  le 
cœur  de  la  veuve ,  en  la  déli- 
vrant   des   vexations    quelle 
foufFroit ,  Cêf  vidux  CQfifoUtus 
Jum.  S'il  falloit  rompre  les  ef- 
forts de  l'iniquité  accréditée , 
je  n  etois  jamais  intimidé  par  les 
Puiffances  du  fîécle.  Je  prenois 
hardiment  la  défenfe  de  l'inno- 
cent opprimé  ,  &  je  contrai- 
gnois  rinjufte  de  relâcher  ce 
qu'il  avoir  pris ,  Cûnterebam  mo^ 
Us  ini^uiy  &  de  dentibus  illius 
duferebàm  ftsdém.  Qui  parle 
ainfi ,  M  fe  s  s  I E  u  R  s  >  Eft-cele 
Jug^>  qui  fe  dépeint  dans  l'E- 
criture \  Eft-ce  celui  que  nous 
regrettons  ? 

Aui&s'étoit-t-il  acquis  une  fi 
grande  réputation,  que  jamais  il 
ne  vaquoitdc  grandcplace,qu  ou 
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ne  le  comptât  parmi  ceax  qu'on 
en  croyoic  dignes.  La  Cour , 
Paris  ^  les  Provinces  ^tout  par- 
loir de  lui  avec  éloge.  La  Cour 
le  regardoiç  comme  une  à€S 
plus  fortes  teftesj&un  cœur  des 
plus  droits  du  Confeil.  Paris  le 
confideroit  comme  un  des  plus 
beaux  omemensdelaRobe.f^ 
Languedoc  (efouvient  encore 
des  premiers  temps  de  (a  Ma- 
giftrature^  lorfque  comme  lui 
aftre  naiflknt  il  y  donna  dliciH 
reux  prcfages  de  ce  qu'il  devoit 
être  un  jour.  La  Bretagne  com- 
pte parmi  (es  phis  belles  années 
les  deux  où  elle  le  vie  Commil^ 
faire  du  Rby  àfes  Etats ,  &:  ja- 
mais ellénecelTera  de  louerfon 
defîntereflfement  ,  (a  magnifi- 
cence y  ùl  politefTe  ^  &  (ùr  tout 
cette  Pmdence  adhxHtequifçûc 
parfaitement  allier  les  interefts 
du  peuple  avec  ceux  du  Soa- 
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verain.  LePoicou^  &  ks  Proviiw 
CCS  voîfînes  auront  toujours  de 
la  vénération  pour  un  Juge  y 
qui  en  jugeant  le^  Juftices  à  la 
tefte  de  laChambre  des  Grands- 
Jours  ,  ni  ne  montra  jamais  au-^^ 
cuncaufteritc  de  naturel ,  ni  ne 
fc  laiffa  jamais  gagner  aux  corn- 
plaifànccs  ;  &  qui  toujours  ri- 
gide ,  toujours  humain  ,  cher- 
cha les  moyens  de  ménager  les 
<:oupables ,  (ans  laifler  le  crima 
impuni. 

.  Mais  toutes  ces  belleç  qualî- 
tez ,  qui  le  rendoient  fi  rccom- 
mandable  ,  étoient  autant  d^ 
liens  qui  Fattachoient  plœ  for- 
tement au  monde ,  &  qui  K- 
vroient  fon  cceur  \  Tamour  des 
créatures.  Ses  Iicns.fi  vous  vou- 
Iez,ctoient  honorables,  mais  ik 
n'en  étoient  pas  moins  pefans^. 
Ils  etoient  même  diamant  plus 
dangereux  qu'il  le^  chçriflbiu^ 
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O  miièrè  humaine  i  fauwl  que 
les  dons  de  Dieu  nous  devien- 
nent funcftcs  pour  le  (alut  !  Il 
lui  plaid  de  nous  en  enrichir , 
afin  que  par  eux  nous  nous  éle- 
vions à  la  connoiiTancc  &  à  Ta- 
mour  de  la  vérité  ,  &  ingrats 
que  nous  {bn^mes ,  nous  les  fai- 
fbns  fervir  à  la  vanité  Se  au  plai- 

i^Âh'  i'  **'  ^*  P^^^^ï^ous  tombons  dans  le 
'  '  '  '  péché  ,  nous  en  devenons  et 
claves  ,  &  noftrc  état  en  cft 
d^autant  plus  déplorable ,  qu  c- 
tant  en  effet  dans  re{clavagc& 
dans  la  mifere  ,  nous  nous 
croyons  libres  &  heureux. 

tc€U.  4,  if .  '  Jly  à  y  dit  le  Sage,  une  confn^ 
Jion  éjiêi  npys  fait  Pombcr  dans  U 
fiche  9  en  rougiffant  de  fcnnr 
Dieu  ,  &  une  confufion  qui  ani- 
re  la  grâce  dr  U  gloire  >  en  nous 
cxpofant  aux  critiques  du  mon- 
de pour  confeffer  Dieu.  Je  ne 
crains  pas  d'avouer  Tune  dans 
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le  pécheur  dont  je  vous  parle  , 
cjuand  je  la  vois  fîiivie  de  Tau- 
rre. je  Tavouë  donc  ,  M  e  s« 
SIEURS  ,  i  goùca  durant  quel- 
que temps  les  douceurs  troni^ 
peufcs  deTctat  que  je  viens  de 
vous  décrire  ,  &  après  avoir 
connu  (on  erreur ,  il  n  en  pou- 
voit  pas  revenir.  Ccirime  un 
autre  Auguftin  ,  il  gçrvAffoit  ^i*rftC0nf. 
fous  la  pefant€ur  de  Ces  chaînes ,  ''^*  **  ''  ^' 
uns  avoir  la  force  de  les  rom- 
pre, Sufpirabam  ligatus .W  n'ap- 
partenoi  t  qu'à  la  grâce  de  aiom* 
pher  des  oppofitiôns  de  la  na- 
ture lâche  &  tremblante.  Elle 
feule  lui  pouvoir  infpirer,  com- 
me à  Abraham  ,  de  fbrtir  de  Gtn,  u.  i. 
fa  maifbn  &  du  fein  de  fâ  fa- 
mîHcjdc  fe  (cparer  de  tout  ce 
qui  Tattadioit  le  plus  forte- 
ment^ d'abandonner  tput  ce 
qui  pouvoir  liri  rendre  la  vie 
agréable,  pour  fe  retirer  dan^ 
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la  terre  que  Dieu  lui  montroic. 
Mais  la  vidoire  n'eft  que  pro« 
jeccée  ^  il  faut  encore  (butenir 
àc  grands  combats.  A  peine  la 
grâce  eut-elle  fait  naître  cette 
peniee  dans  (on  cœur  ,  que  la 
tratfbn  entreprit  de  la  détruire 
par  des  prétextes  ipecieux.£lle 
tacha  de  lui  periuader ,  que  la 
pieté  l'obligeoit  de  demeurer 
4àns  le  monde^  où  (on  exem* 
plemettroit  les  bonnes  oeuvres 
en  crédit;  qu'étant  entré  dans 
fonEmploy  par  vocation,  il  ne 
pouvoit  l'abandonner  fans  une 
infidélité  vifible-  ;  qu'il  devoit 
au  contraire  (e  conferver  pour 
le  fervice  de  TEcat. 

Combien  ce  prétexte  a  -t-îl 
trompé  de  malaaes  (pirimels  , 
qui  au  lieu  de  fermer  leurs 
playes  y  6c  de  fortifier  leurs  lan* 
gueurs  dans  la  retraite,  {e  font 
perdus  en  sfexpoiànt  au  grand 
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jour  i  Mais  les  lumières  de  la 
grâce  firent  connoître  à  celui- 
ci  y  que  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  y  celle  qui  doit  tenir  le 
premier  rang  ,  eft  d'avoir  pitic 
de  notre  ame .  en  nous  rendant 
agréables  à  Dieu ,  Mijirere  ani^  ec^».  îo«  ^4; 
mà^  tuâ  flâçens  Veo  :  qu'en  cer«- 
tains  cas  un  Employ ,  où  nous 
jfaifbos  du  bien  ^  peut  être  quit* 
te  poiu:  un  plus  grand  bien  y  &c 
que  le  premier  Etat  que  nous 
devons  fcrvit ,  eft  celui  du  Roy 
des  Rois  y  en  établiffant  fou 
Royaume  dans  nôtre  coeur. 

Il  fut  encore  combattu  par 
un  prétexte  plus  plaufible.  Il 
aimoit  rEglife,  &  il  luirendoit 
des  (èrvices  importans  dans  le 
Confeil.  Vous  içavez.  Mes- 
sieurs, que  depuis  plufieurs 
fiecles  eUe  fe  plaint  par  la  voix 
de  fes  Evêques ,  qu'on  Im  enle^ 
ve  les  privile|ges  qu'elle  tient 
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Dur.  Zf.   de  la  libcralitc  de  fon  Epoux  j 
^'""         que  ks  immunitcz  font  prdbuc 
abolies  ,  fos  libcrcez  changées 
en  fervitudc,  &  fa  jurifdiàion 
{àcrce  envahie  par  les  Jugeslaî- 
Gues.Il  n*a  jamais  tenu  à  ccluy, 
dont  la  mémoire  nous  alTemble, 
que  la  Reine  des  Nations  ne 
confcrvât  (à  fouvcrainetc  toute 
entière ,  &  qu'on  ne  laifTât  à  û 
Couronne  immortelle  tous  les 
F*r>r,F^.i45.  fleurous  qui  l'embelliffent.  lia 
ite^.  Rom.    toujours  délire  ,  qu  il  y  eut  une 
parfaite  concorde  entre  le  Sa- 
cerdoce &  TEmpire ,  &  que  les 
hommes  n^euflent  jamais  la  tc- 
mericé  (àcrilege  de  (cparer  ce 
que  Dieu  a  uni.  Mais  il  avoit 
toujours  prefente  cette  grande 
tifi,Hip.  parole  de  Conftantîn  :  ;^il 
'  *  •  fiejlfas  convenable  que  les  bnh 

mes  jugent  les  Dieux.  De  quel- 
le utilité  n*€tolt.-il  donc  pas  à 
FEglife ,  dont  les  interdis  doi- 
vent 
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vent  être  préférez  à  tout  î  Pour 
lès  (bûtenir,  Antoine  fort  des 
^tres  dc^  la  Thebakie  ;  Ber« 
nard  quitte  les  cellules  de 
Çlairvaux  ^  de  vai  Juge  du 
preniier  Ordre  abandoiinera-t-* 
il  une  place^oà  il  maintient  les 
droits  d'une  Epoufè.  désolée , 
pour  fc  retirer  qans  la  folitude, 
où  il  ne  lui  fera  plus  d'aucun  fe« 
cours  i  i'>      , 

Ce  prétexte.  Messieurs  y 
étoit  capable,  de  éprendre  un 
efpritmoiASjeclaké  parlaGra-^ 
ce.  Mais  ejle  lui  a  irkpiré,  que 
le  plus  grand  intereft  de  TEgli- 
fe  cil  la  converiîon  des  âmes , 
^  que  le  plus  Souvent  cette 
converfion  ne  peut  être  iblidc 
iàns  la  retraitte.  Iliçavoit  d  ail- 
leurs ,  que  (bus  un  Roy  pieux , 
qui  9  bien  loin  de  (fiminuer  les 
Privilèges  de  l'Eglife  ,  les  aug- 
xnejQCP  tous  les  jours  ^  le  Coa- 
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feil  cft  devenu  comme  un  San- 
Ûuaire  de  Jufticc  &  de  Rdi- 
gion  j  dans  le  (an  duquel  ks 
Evêques  portent  leurs  plaintes 
avec  confiance  ,  &  temetteoc 
(ans  peine  leurs  cai^s  à  déd« 
der .  Il  connoiilibk  cbns  le  àiffic 
Chef  de  cette  Compagnie  aa- 
gufte  >  &:  dans  les  (âges  Magif- 
trats  qui  la  compofent ,  un  zèle 
pareil  au  fien ,  pour  empêcha 
que  les  Loix  ne  cOitibattjent  les 
Canons ,  6c  pour  conserver  aux 
deux  Puiflanccs  une  attt?orité 
i&crce  &: inviolable ,  csnfaiÛDt 

(^4  Vieu  c<e  qtU  ejt  i  Jiitn.  U 
crut  |)ar  xaiibn  &:  par  modeftie , 
que  rEgBfe  ne  pouvok  rien 
perdre  en  perdant  (on  ftrffirage  j 
àc  dans  la  a^ainte  de  (e  përare 
Jui^mêmCjîl  ne  penia  qu'à  lïiet* 
tre  fon  ûlut  en  feureté. 

.  Cette  conduite 2  M^ssiburs^ 
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^elque  fînguliere  qu'elle  pa- 
roifle  y  n'cft  pas  (ans  exemple 
dans  l'Anciquicé.  Monfîeur  de 
F I  fi  u  B  ET  vient  d'être  dans  le 
Royaume  de  France ,  à  peu  près 
ce  que  fut  faint  Paulin  dans 
^Empire  Romain.   Tous    les 
4leux  fe  font  diftinguez  par  Il^amip«: 
teurefprit,  par  leur  politeffe ,  J;^;«^^'^.^ 
par  leur  éloquence ,  par*  leurs  gw^è  à  se. 
grands  biens ,  par  les  plus  bel-  "nli^RegBar. 
les  Dignkez  de  la  Robe  :  &  ^,rf,> J- 
tous  les  dçux  ont  renoncé  au  ^'^°"^*^«.«**- 
fiecle  avec  des  drconftances  ptsrfîùi  œo 
prefquefemhlables ,  pour  5*at-  sosiîL'  d/ 
Cacher  plus  fidèlement  à  Dieu.  ""JJîî;^,,  g^, 
La  retraite  de  faînt  Paulin  fk  ^^•  ««'^  ^ditl 
un  grand  éclat  dans  le  monde ,  &\oi'  lii 
&  partagea  fous  les  efprit^.  Les  dt'it'ilhn 
grandsHommés  defEglife  Tont  i  '•  '°-  .^ 
célébrée  par  des  elogés  magni-  ju 
iîques  ,  &:  jamais  les  Ambroi- 
(ès  3  les  Jerômes ,  les  Auguftins 
iji'avoient  ouvert  de  plus  beau 

Tij 


455  Or AisoK Funebke 

champ  à  leur  éloquence.  Mais 
les  Partifans  du  monde  en  pen-^ 
ferent  tout  autrement.  Les 
beaux  efprits  ,  à  la  tefte  de& 
quels  paxut  Aufojie  ,  toujours 
ami,  &cyrdevant  Précepteur 
de  Paulin,  attribuèrent  {a  re* 
traite  à  chagrin  &  miélancplic, 
^  Taccufèrent  d'ingratitude 
cnvars  les  Mu{es  $  qu'il  abani- 
donoit,  dijR)ientrils,lâchement, 
jiprés  en  avoir  étç  fi  favorifé. 
Les  Graj;ids  de  TEmpire  (e  plai- 
jnoient ,  de  jce  qu'un  homme  fi 
labile,  fi  autorité  ,  fi  necefTair 
re ,  AbAudonnoit  le  Sénat ,  où 
il  rendQitdès  ièrviccs  jimpor- 
tans  à  la  Republique.. 

$aint  Paulin  ^  qui  s'étoît  at- 
tendu ;à  ces  dîyerfes  critiques , 

Juiu}on.  •'  ^^  ^^  nullement  ébranle ..  Ua 

'i'«  ii^  »  Cioeur  cpn&cré  à  Dieu,  difoît  il, 

V  ^.u     »  doit  renoncer  aux  vams  amule- 

mcixs  in  fiéclc,  JjiTquei^  ipi  y^ 


;•' 


0.  1. 
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lî'avoïs  admiré  que  la  fageffc  de  «• 
ce.monde,  6c  inutilement  oc-  «• 
cupé  à  réttide  des  (cicnccs  hu-  « 
maines  ^  f avois  été  infenfc ,  &:  a 
muet  pour  Dieu.  Mais  enfiti  ce 
après  avoir  vieilli  parmi  les  en-  «  ^M  ^-J^* 
nemis  de  mon  (klut ,  &  m'ctre  «  p^^'  iio.' 
égaré  dans  la  vanité  de  mes  ce  'ùem 
penfees. ,  j'ai  levé  les  yeux  vers  «  'J^J 
les  montagnes  éternelles ,  d'où  « 
il  m'eft  venu  du  fècours  ,  qui  ce 
m'a  donné  la  force  de  fecoUer  ce 
Jb  fardeau  du  iiecle ,  dont  j'é*  c< 
tois  trop  accablement  accablée  ce 
Déchargé  de  l'amour  des  cho-  ce 
fes-  temporelles ,  qui  arrctoîent  ce 
macourfevers  le  Ciel  ^  je  (èrai  ce 
déformais  plus  bbre  pour  lutter  ce 
avec  Jb  sus-Christ, durant  ce 
la  nuit  de  cette  vie  )  par  toutes 
forte  de  .bonnes  œuvres  i  &  je  ce  ^^»-  »» 
le  tiendrai  ù  fonement  ^  que  ce 
rien  ne  fera:  capable  de  m'en  fe*  te 
parer  ,  non  plus  que  Jacob  ,  ce 

Tiij 
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i>  jusqu'à  ce  qu'il  m'ait  comble 
^  des  benediâions  de  ùt  grâce. 
Faites  paffer  les  objeâions  fie 
les  réponiës  de  la  bouche  de 
l'aDcien  Solitaire  dans  celle  du 
nouveau  y  vous  leur  trouverez, 
une  égale  force  i  àc  û  vous  ad- 
mirez la  retraite  de  Tun ,  couk 
ment  pourriez-vous  deÉiprou-* 
^er  celle  de  l'autre  >  UEglife  a 
cahoniie  plufîeurs  Evéques  9  Se 
même  un  Pape ,  qui  étoient  âeC- 
cendus  de  leurs  Sièges  pocor  le 
retirer  dans  la  {blimde  .*  com« 
ment  donc  condamner  un  La^ 
que  qui  n'a  quitté  que  des  em«^ 
plois  ièculiers  i 

Mais  >  dira-  tr  on^ppuiqaoi  ne 
pas  demeurer  dans  le  monde 
•  pour  le  combattre  i  C'eft  qtit 
tous  ne  font  pas  capables  de 
lui  refîfter.  Dans  la  milice 
Chrétienne  )  ce  n^eft  que  par 
la  fuite  que  l'on  remporte  la 
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plupart  des  viCkÀres  j  &  (aint 

Pierre  nous  déclare  ,  que  nous 

ne  deviendrons  participans  de 

la  nature  divine  ,<iu*en  fuyant 

la  cx)iTupnon  de  la  coHcnpit. 

cence ,  qui  règne  dans  te  fieclc 

par  le  dérèglement  des    paC- 

fions.  Tu^entes  ejus  ,  ^M£  in  *•  '*''•  '•  -♦• 

fMmdo  efi^  c$ncufij€cnfU  corruf'^ 

tiontm. 

Mais  cette  ftiite  n'eft  elle  pas 
une  marque  de  fbibleffe  ?  Elle 
prouve  en  effet ,  que  ITiommte 
n'cft  de  lui-même  que  foiblef^ 
fc ,  mats  elle  fait  voir  en  même 
temps ,  que  lors  que ,  dans  la 
crainte  d'y  (liccomber  ,  il  fuît 
le  monde,  &  fby  -même,  de  foi- 
ble  qu*il  ctoit ,  il  devient  puit 
i^iii yCum  infirmer ^  tune  foteirs^  ^•^^  "• 
fmn.  n  fiiit ,  parce  qu'il  eft  foi-  '*'' 
bte  i  mais  en  fuyant  il  s'élève 
au  deffiis  de  fa  propre  foibled 
fe.  Euïr  de  la  forte ,  c'eft  rrionï- 

Ta*  •  • 
lllj 
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.phcr  )  ôc,  ,&i)ti# .  Ambroifë  ap- 
pelle réloignemëiac  du  pedie  y 

fi^k^i%.  "^^  ^^^^^  gloricufe  ,  glmofM 
4.  »^.         fuga  efifugere  à  facie  peccati. 

La  Grâce  fît  donc  connoître 
au  grave  Magiftrat  k  Êtufifeté 
.de  tous  ces  prétextes,  &lc  dé- 
livra des  pièges,  que  des  râl- 
ions humaines  luy  tendoient. 
Elle  fit  plus.  Comme  fa  force cft 
Sdf.  8. 1.     mêlée  de  douceur ,  pour  con- 
duire infailliblement  les  :£lus 
'       de  Dieu  à  la  fin  que  fe  mifcri- 
corde  leur  a  deftinée  \  elle  prit 
de  longue  main  des  moyens  ad- 
mirables pour  éloigner  oeluL^ 
ci  du  monde* 
^.  St  ^.      ^^  nattant  il  avgït  reçu  de 
Dieu  y  comme  Salomon  ,  une 
bonne  Ame.    ^^   inclinations 
croient  toutes  ponces  au  bien, 
&  fbn  bon  naturel  étant  un 
fruit  avancé  de  la  Grâce ,  jpou- 
voit  être  regardé  comme  un 
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don  fiirnacuiel  y  Divinum  nata-  '^t.g.  m.  /# 
raUterfnunus.ls2L  probité  avoît  ^;f V^^i' ^ 
prçparéion  cœur  à  la  Religion,  "' 

^  à  force  d'êcre  fidelle  aux 
hQiiime$  y  il  s'écoic  rendu  capa-^. 
ble.de  devenir  fidelle  à  Dieu,. 
.  Mais  dans  le  temps  qn'il  l'é^ 
toit  moins  à  Dieu  qu'aux  hom-« 
înes>  une.rencontxe  imprévue 
)etta  les  premiers  fondemens  de 
fen  fàluc ,  &:  vérifia  dans  fa  per-« 
iônne  cette  parole  de  (aint  Paul; 
Que  nous  femmes  appeliez 
comme  par  fort  y  font  vûcati  ^h  ^  ^ 
fimusn 

.  Il  avdit  alors  une  maîfbn  dans 
ce  vpifinagp^  &  im  jour  le  di-* 
yertifïement  de  la  chaffe  le  me^ 
joa  comme  par  hazard  aux  por-^ 
tes  dç  ce  Monaftere.La  curi<5* 
fité  feule  TaFrêta  d'abord ,  mais 
H  ne  fut  pas  plûtàt  entré  dans 
jcecte  Eglife,  qu'il  y  fut  iaiiî 
4'un«  fiimtchotrcur;  peut-être, 

Tv 
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^  parce  que  dans  ce  moment  luy 
fut  fecrettemetit  prononcé  cet 

Vî;-  îf •  «•  oracle  d'Ukïe  :  //  y  4ura  U  une 
v0jefdinte •  Celm  qui  efi  imfur , 
n^y  fçauroit  faffir  y  mdis  wtndté 
h  temps  0$^  ce  fera  fi^ur  vous  uw 
vûje  droite.  La  Prophétie  com- 
mença de  s'accon^iir.  li  fe  fœ^ 
tit  un  attrait  nafffaiït  pour  ce 
lieu  paifible  -,  &  voyant  ce  Tem- 
ple pauvre  &:  négligé  ^  il  le  fit 
mettre  bien-tât  après  dans  b 
décence  convenable ,  noif  pai 

dunh.  €.  u  enfdifantfinnerU  trompette  de- 
vant lui  pour  être  henofi  des 
hotnmes  ',  mais  avec  des  prié- 
cautions  fi  itàgt^ares  d'humili- 
té >  que  ces  pieux  Solitaires  fo- 
rent dix  ans  (ans  décotivrar  f  2»h 
teur  d'une  aâîbn  fi  ùxtAt.  - 

Le  père  Cele/e  qui  U  nUyoît 
dans  U  frcret ,  luy  en  rendit  lui* 
mime  h  récon^penfe  >  en  aflg* 
mentant  de  phis  en  plu^  w 
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indination  poôr  ce  iàint  lieu. 

Dédors  il  pimheqteuichjikini' 

jdc  d'y  ycnii  de  tçmps  en  tenips^ 

èç  enfin  il  iè  reiblut  d'y  faire  bâ^ 

tir  cette  ancienne  retraite   ^ 

dont  }c  y  oui  ai  padé  dés^ren^ 

trée  de  mon  àkCcofxs.  Nous  en 

avons  vu  les  fiiites* 

Oeft  ainfi  que  la  Grâce  lui 

ffûfânitU   vajfi  éh  Seigneur  iféy.^'f^ 

déB$  U  filiîude.  Au  *  nôdieu  du 

monde  mâmc  y  elle  lui  donnoic 

des  fenamcns  de  Religion  ;  &: 

les  temps  les  plus  diffipez  de  ik 

vie ^. n'ont  pu  f empêcher  de 

faire  tous  les  jours  une  leâure 

IpirituéUe.  (^^uod  la  vérité  s'at- 

'tire  les  yeux  9  t6c.ou  tard  elle 

s'oi^re  le  diemin  do   cceur» 

Malheureux  les  pécheurs ,  qiu 

ne  iiicnt  point  !  Ûs  ie  plongent 

dahsdes  tencères  volontaires  ^ 

Wà  la  on  ils  ne  peofenc  plus 

oiffipec.  Une  leoiue  affidu^ 

Tvi 
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"^  inipiroicl  à  celui-ci  Famour  cfa 

j)îen,  &!  Tarcrlloa  du  mairie 
portoicà  Tun  ^  &  le  dcgoutok 

de  rautré» 

Il  m'a  fait  cet  aveu  remarqua- 
ble y  que  )amais  il  nfavoit  joîîi 
tranquillement  des  objets  de 
fes  pallions;  qu'à  la  vérité  il 
avoiteu  le  malheur  de  boire  du 

;^M.  it. }.  vin  de  la  (»roftiration  de  Baby- 
ione ,  ikiais  qu'il  ne  s'en  ctoit 
jamais  enyvré  ;  Dieu  ayant  tou- 
jours répandu  des  amcrtùnies 
falutaires  fiir  tous  iès  pkifîrs , 
pour  lui  en  faire  c(mnioitxe  le 
néant  &  la  fragilité. 

Quelle  Grâce ,  Çbre'tiehs  Î 
Le  Prophète  nous  parle  d'une 
mifbricorde  terrible ,  qui  l^e 
à  l'in^ie  un  repos  fatal ,  donc 
H  abme,  jufqù'à;   négliger  les 

yài.  %t^  ^^jaxoycns  de  devenir  ju&e;  mijt' 

ftamnr  imfio  ,  &  non  difietji^ 

^itiam.Ccn'çSt  pas  la  conduiur 
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que  Dieu  a  tenue  fur  ce  pc- 
dxem.  Par  l'embatras  du  mon- 
de il  Ta  préparé  au  repos  de  la 
fblitude  ;  &  par  le  dcçbût  des 
délices  du  fiecle  aux  douceurs 
de  la  petiicence.  .  ^:;'/  t 
'  Il  vous  plût  encore  ,  ô  ScU 
neUTjdc  rappeller  par  la  voiii 
es  afflidions.  Tantôt  par  la 
perte  d  une  partie  cônfiderable 
de  Ces  bteris .  Tantôt  par  c^e  de 
fes  enfasis  »  fans  ei^erance  d'à-? 
Toir  jamais  de  poftarité.  Enfin 
par  la  mort  d'une  £pou(è  y  di^ 
gnc  s'il  en  fut  jamais  de  fon 
cftime,  de  fon  r^eû  ,:  6c'  deia 
tendrefie  :  Epoufe  ièniee ,  iplei-  • 
nede  diïcretion^amie  du  fileri^ 
ce  5  mMlier  fenfâU  &  tacita  y  8C  ^'^''  ?^ 
qui  (uivant  1  expreiuon  du  Sa-^ 
e ,  croit  roriKmentde^famai- 
n  par  fa  vertu ,  comme  le  ^Of^ 
leil  Teft  du  monde  par  fà  lu?^ 
mierc*. 


i 


-  Helas  !  il  meièmble^que  j^af-^ 
fifte  encore àcecterapide  Se  dé-* 
plorable  feparackm.  D'un  côté  ^ 
^e  vois  rEpoiife  sK)urancc ,  qui 
me^itirdela.ibâteiarpar  kpa<* 
rolc  de  vie.  De  l'aucre  je  vois 
l^Epoiix  affligé  ,  qui  ne  peut 
lumioncer  fa  douleur  par  fôn 
grand  courage. .  Enfiôte  je  ks 
vois  cous  deuxièdirele  dernier 
adieu  y  &  faire  de  knr  union 
HEimouei  facrificé.  O  nàL^que 
tu  fus  trifte  pour  nous  i  Mais 
que  tu  donnois  de  ^a^aux  Ad-* 
ges  du  Ciel  r  Noos  œ  (çavions 
pas  alors  y  mtaa  tnilieu  .de  ton 
s^.  i«.  M.  fîlence  &c  oc  ta  ombres  ,  les 
clameurs  toutes  -  pfuiâànces  de 
la  Grâce  defibendoicnt  dn^Tro*» 
ne  de  l'Ëcemel ,  pour  frapper 
un  coeur  qu'elle  Tooloic  dcgpu^ 
ter  du  monde  )  Se  détacher,  des 
créatures.  L'événement  nous  a 
ouvert  le$  yeux  ^  ££  l'Epoux  loL?- 


tnême  a  orià  devoir  ml\  ftictci 
de  {on  EpùoCe  glorifiée  y  fo» 
divorce  avecle  fiecîe  prefent;. 
-  Que  le  Seignew  foit  b€iii  à 
)aniais^  difoit  David,  dece  ^*il 
a  bien  voulu  fignakr  fur  moy 
fà  grande  miièrkorde  >  en  mé 
conduiÉaic  daœ  tinc  Fortcrefie , 
où  mes  etuiemifs  n'oieiom  plus 
m^attaquer  ^  Betudietus  Homi^  -p/mI.  io.»  7, 
nus ,  ^ugniam  ffâirifca^it  mije- 
ricùrdiam  faam  wUhi  in  €inHfdtè 
wmnita.  Uncgrace  médiocre  ne 
fiiflSibit  pas,  pour  porter  Mon- 
sieur de  FfEOBÈTi  quitter 
le  monde  ,  a|)rés  l'avoir  meprî* 
fè .  La  plus  triomphante ,  &  la 
plus  miraculeiife   n^étoir    pas 
trop  forte ,  pour  lui  faire  con- 
cevoir un  deâêin  fi  grand  &  fi 
pénible.  Regai'dons  donc  fâ  re^ 
traite ,  ainfi  que  luUmême  Ta 
regardée  jCCMtene  un  trojAce 
de  la  Grâce  >  &;  eatonnons  a^ 
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vec  lui  Gc  bcàUs  Caatique  rSe^ 

n€di£fiésD0mimSj  qfêpuiam  miri- 

fcavit  mifericpfdiamfuam  mihi 

in  civifau  PHmiU.  Que  le  Sei- 

meur  ibk  bcni  àç.  ce  qtfil  a 

Fait  :  pajoîçrc  en  mpy  les  Jtncr- 

veilles  de  £i  mifèricorde  en  mè 

recirant  daiis  un  azîlemuni&: 

fortifié  contre  la  corruption  du 

fiecle ,  in  eivitâti  p§ifnita. 

Ce  quieft  déplprable^  Chrr'- 
TiENSjC'eft  qu-il^^itçté  iî  fidèle 
à  la  Grâce j  lors  <pi:'il  lui  falloit 
changer  de  fitiiation  ,  U  ren- 
verièr,  poiir  ainfi  dire^  tout 
rhomhie  y  £t  qpe^.  b  nioindré 
difficulté  noius  f  ëUise  ,  *  quand 
il  ne  s'agit  que  de  remplir  les 
devoirs  conununs  d'un  état  > 
que  rien  ne  .nous  oblige  df 
changer.  Mais  {on  exemple 
nous  confondra  de  plus  enplus> 
à  mesure  quenous  çs^aminerons 
A  conduite.  Malgré  tam:  d'ob^ 
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ftacles  ,  qui  combattoicnt  en 
lui  la  pcnfée  de  fe  recirer,  ii 
Ta  ccoatéc.  Voyez  maintenant 
comment  il  a  roraié  la  refo- 
lution ,  &  avec  quelle  lageflè 
il  a  pris  les  moyens  àc  Texe- 
cutcr. 

O  N  trouve  des  biens  infinis  p  ^  ll\  ^ 
dans  la  retraite  5  mais  où  font 
les  Sages  qui  en  connoifTent  le 
prix  >  j^V  faytens  &  ïntelligei  ofe.  14  «ot 
5r/?4  «^ En voicT un,  Messieurs, 
que  Dieu  a  favorifc  de  cette 
intelligence  privilégiée  ,  puis 
qu'il  n'a  jamais  donné  de  plus 
grande  preuve  de  fa  fagefïe  ; 
qu'en  prenant  là  refbiution  de 
fc  retirer.  Refolucion  ,  qui  d'a- 
bord pourroit  paroître  fufpeâe, 
fi  fon  ne  s'arrctoit  qua  td  fîn- 
gularité  ^  mats  que  l'on  trouve- 
ra digne  d'admiration  &   de 
louange  ,  pour  peu  quç  I'oû 
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confidde  les   drconftances , 
éonz  elle  fut  accompagnée. 

Monfieur  de  Fieubet 
avoit  trop  de  raîibn  &  d'cxpc- 
rience  ,  pour  ne  pas  fçavoir, 
que  la  retraite,  quclcpic  fer- 
vente qu  elle  foit  d'abord ,  peut 
être'liii vie  de  repentir ,  &  qu a- 
jprcs  s*être  ennuyé  du  monde , 
Ton  vient  à  s'ennuyer  de  foy- 
même.IlctoitaflezeclaircdaDS 

> 

la  Religion ,  pour  iavoir  appflJ 
//ij.  11.  II.  d^un  Prophète ,  que  %''Afortoit 
de  Babylcnepar  une  fuite  tumil* 
tueufe  & frtcifitée  y  ItStignevi 
»e  marcherait  feint  devant  Id» 
Ceft  ce  qui  i'obligea  de  biûi 

repaiTer  dans  (on  coeur  ri»fpî" 
ration  quclaGraceluicnavoïc 

donnée  ,  &  de  ne  prendre  w 
dernière  refolution ,  cpc  ^ 
toutes  les  régies  dclaiagcfe' 
Les  plus  icûres ,  «piani  ^ 
médite  une  aftion  importaoteT 
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fe  reduifènt  à  en  e^tââiinet  lei 
raifbns  ^  à  ne  fè  pas  prévenir  (ut 
fon  propre  fentiment ,  à  $'cpr<M> 
ver  y  à  ne  rien  outrer  dans  les 
maximes  que  Ton  (e  prefcrit  1 
&  voilà  les  règles  qu'a  foivies 
Thomme  (âge  <,  pour  qui  nous 
prions.  Il  ne  s^cft  déterminé  à  U 
retraite  ^  que  pour  de  grandes 
raifbns ,  qu'avec  un  bon  con-»- 
feil^qu'aprés  s'être  (ùffifâmment 
éprouvé  y  qu'en  gardant  tous 
les  ménagement  de  la  pruden-i* 
ce  chrétienne.  Ainfi  la  charité 
a  accompagné  fa  refblution  ;  SC 
k  Chanté ,  dit  l'Apôtrc^e  fait 
rien  inconîiderémènt ,  CkaritdS  ••  0^  *'*  ^ 
noj$  agit  ftrferdm. 

Le  Sage  fè  condùicpar  râifbn^ 
comtne  l'infenfé  par  caprice  j 
&  la  fagefle  chrétienne  ne  fe 
laifTe  perftiader  que  par  des  rai-* 
ions  chrétiennes  «  Il  y  en  a  de 
générales  y  qui  nous  invitenc 
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tous  à  b  fuite  du  monde ,  cnnc* 
mi  de  Jesus^Christ  jinais 
pludeiirs  en  peuvent  avoir  dé 
parciculieies,  qui  font  plusptef- 
iàntes  pour  eux  que  pour  les 
autres . 

Je  m'explique,  Messieurs  » 
en  diftînguant  deux  {brtes  de 
retraite.  L'une  morale,  paria- 
quelle  on  fe  fait  au  milieu  du 
monde  une  retraite  de  (on  pro- 
pre coeur  ,  où .  Ton  vit  ieparé 
aaffediorï  de  toutes  les  choies 
fenfibles.  L'autre  réelle  y  par 
laquelle  on  (e  (epare  en  effet  dtt 
commerce  des  hoiniors  ,  corn- 
.  .njie  fondes  .Solitaires  de  pro- 
feifion.  La  pra[Qiere  eftun  pré- 
cepte pour  le  commun  des 
Chrétiens ,  qui  ne  pouvaru:  pas 
fbrtir  du  mondé  ^  fi>nt  obligez 
de  faire  ibrtir  le.  monde  d'eux- 
»t  Cçf.  7.  ji.  mêmes  ,  &  d  y  être  comme  n'y 
étant  point.  Mais  la  ie^onde , 


\ 
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cfLiî  en  général  n*eft  qu'un  con-.  "/";  '• 
leil ,  peut  devenir  un  précepte  ong.  Tr.^a. 
pour  les    paiticuliers  ,  après  ^I^/,^  If ;^. 
outils  ont  reconnu  par  des  ex^  ^f,  ^P-'-V 
penejices  longues  &  réitérées,  i^  t%. 
qu'ils  n'ont  pas  sifkz  de  force 
ppur  refiftêri  là  corruption  dtt 
iieele  s  qu*iU  fc  laiffcnt  toù^ 
jours  entraîner  au  torrent  de  la 
coutume  ,&  à  rinipreflion  du 
mauvais    çxemple.  Car    c'eft 
alors  que  Jesus^Chrïst  leur   - 
c:orimi2Hide  de  fi  cêuferU  main  %  Math.  $.  m* 
é*  de  s'arracher  r ail  qui  lesfcan^ 
dalife ,  en  s'éloignant  de  Toc- 
cafion  du  pèche ,  parce  qu7/ 
'vat^t  mieux  four  eupc  qn' une  far* 
tie  dg  leur  corft  ferijfe ,  que  fi 
tout  Ifur  cerfs  était  jette  dans 
renferypàvçc  qu'il  vaut  mieux , 
qu'ils  feprivent  eux-mêmes  des 
plaifirs  8c  d^$  icommoditez  de 
cmc  vie ,  que  fi  la  jùftice  de 
Pieples  ]pri voit  pour  j^oxiai&i/iri 


t.  C#r.  i*  y 
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Inens  qu'il  a  f  réparés  À  ceux  qui 
l^ aiment^ 
C'eft  auflî  en-  fe  fon<lant  fût 
i«f.ii.»i,  ccccc  maxime  Evangdique  , 
que  faine  Grégoire  &  de  fages 
temontràtices  à  uo  Empereur , 
fiir  ce  qu  il  av43k  cle&nau4e  re- 
cevoir dafis  les  Monafteres  , 
ceux  qui  par  des  vues  de  &kic, 
quictoienc  la  proéeffipn  des  ar- 
tncs^.  Pat  cette  \jcyyf  ,  lui  écrivit 
40e  grand  Pape ,  la  voye  4uCicl 
eft  fermée  à  plufieurs.  Il  y  a  £m$ 
eni.  p4/r.  doute  des  Chrétiens ,  qui  peu^ 
îf:«f *'  jt  vent  mener  une  vie  ^ince  dans 
le  commerce  au  monde  f  mais 
il  y  en  a  d'autres ,  d^nt  le  falut 
eft  tellement  attache  à  la  re- 
traite ,  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
fe  feuver ,  «'ils  4ae  quittent  en- 
tiercmei^  le  monde ,  Heriqut 
fifnt^  tm ,  nifi  êmnU  feùipie^ 
fini  y  fd^ m  Afudpeum  mlU^. 
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Je  n'oferois  mcrtre  Monfieur 
i>E  F I E  u  B  B  T  dans  ce  nombre, 
mais  il  cft  certain  que  lui-mê- 
me sV  eft  mis  :  Et  (bit  que  la 
vcrîtc  Taît  convaincu  de  cette 
neceffitc  i  fott  que  la  feule  hu- 
milité Tait  fait  entrer  dans  cet- 
te pen(ee ,  ç*a  été  toujours  en 
lui  rcfîctd^mc  jrande  fageflc , 
bu  de  s'êti^c  laiiîe  coiiduire  aux 
himteres  de  la  veiîtc  ,  ou  d'a- 
voir foivi  le  penchant  de  Thu* 
Milité. 

Quoy  qu'il  en  ft it ,  il  jne  s'eft 
pas  déterminé  de  luy-mcme  ; 
perfiiadé  qu'un  homme  feul 
peut  être  préocatpé  dam  fe$ 
lèntifflçiïs ,  ou  inégal  dans  ft 
Conduite  ;  mds  que  ^eux  qui  p^^^.  ,^.  ,^; 
Agiffent  avtc  cûnftUy  font  tou-* 
jours  gouverne$^  far  la  Sageffc. 
C  eft  le  Sage  qui  donne  le  con- 
feîli  c'eft  auïfi  le  Sage  qui  le  ' 
X'eçoit  ;  &:  peut-être  y  a^t^il  plusf 
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de  fagefle  à  le  recevoir  qua  le 
donner.  Au  moins  Salqmon  ne 
demanda -t- il  pas  nn  cCprit 
éclaire  pour  le  donner*  Il  fou- 

I  *«x-  y  ^'  baita  par  préférence  m»  cœur 
docile  pour  le  recevoir. 
Sur  ce  principe  Monfieor  de 
F  j  E  U3  E  T  ne  vouljit  rica  faire 
âe  fon  propre  mouvement  , 
pour  ne  fe  pas  repentir  de  ce 

«fcii.jx.  14.  Qu'il  auroit  fait  ;  Sine  $onfiliê 
fojcias  nihil ,  dr  foJtfa£hêm  non 
fœnitebis.  Combien  de  fois  rc-^ 
pandic-ilfbn  coeur  en  la  prefen- 

fjéiU  41-  j.  ce  deDieu  peur  Attirer fn  lumière 
^yS  wr/V/î  Combien  engagea- 
t-il  d'ames  jiittes  à  faire  naonter 
renccfts  de  leurs  Prières  vers  le 

:^j>»^  %  î-  Trône ,  pour  en  faire  defceji- 
dre  des  infpirations  efficaces  \ 
Combien  eut  *  il  d'entretiens 
iiir  cet  ixpportant  fojet  avec  cc- 

K4I.  %.y.  lui  dont  les  lèvres  et  oient  feur 
^i  If  s  difofitmçâ  de  h  Science  f 

Combîca 


Combien  çachdVt-^H  itaumênei  zccu.  »,.  «^ ; 
>/;ftRx  /f  fem  4^  fâu^rf  ,  pour 
fàe^Éouvtir  le  4on  celefte  ?  Enfin  ,  • 
J>ievi  lui  donna  la  pen(ee  d'al« 
Ipr  çonlultcr  F  Auteur  de  cette  . 
Reforme 'célèbre', .  qui,rettacê 
jfr  glorîçufcpifeiïf  en  nos  jpurs^ 
les  'merveilles  jié  $lcet5e:,  4e  la 
Kitrie  ,  §c„  de  la  Thcbaïde,  A  . 
quel  pôinjc  il  fut,  frappé ,  d'y  , 
]^Qir  des  Anges  d^s  des  cprps  .. 
d'b0ïlimes;con;ibien  il  fut  epou-  ,    . 
vente  d'y  voir  des  'Saints  crain* 
Hre  encore  pour  leur  falut ,  ç'eft 
ce  qu'il  nous  difbit  à  (on  re- 
f oiir  ayec  des  expreflion^  ininû« 
tables.  ' 

.  !Le,  I^lçiplç  4ie£iinc  Bernard 
$ivoic  trop  preiênçe  la  dodrine 
de  ion  Maître  ,  pour  ne  pas 
&av.oir  <^.  qu'il;  avc^it  cçqièiUÈ 
0^fts  ,ûne  pareille  oçctfGpn.  j  &ï 
pc^^^<âî(îç^pftVfi^^e  lîufage^ue 
ï'erpFîl.4ei:t>icUp  lui  fuggeeoit  ^ 

V 


de  lagelle  a  •7^ .     ,j , 

5  .''  •■  Qaetatdcfa-ïousto 
T.«r  cètefptit  aeûlol.qiK 
y«il«  âi?«ï  conçu  depuis  fi  lo"8- 
//toftps  >  La  mort  tft  cSKiint  > 
„  ildais  fonheute  ne  l'eft  pM.  "■ 
«te  vichâta  comme  un  volm 
„  fWidaÉt  ia  nuit  i  ec  malhcoi» 
„  TOUS  fi  elle  vous  forpicnil  m 
„  I*t|iat»tion.>vl(mrez3UffloM 
„  «loArra  au  péché  ,  pourviit' 
,  Jà  jUftice.Cettc  mort  <jiiriiwll« 
„  *fe  prévenir  U  nanitcne,  >«» 
,  que  l'une  vous  mette  cnfo»' 
„  â  jlèuri'aricrf.Liei  «>ofeH!»- 
eatcuéUdxz  comme  tes  law 
It  les  vifitts  !  Et  ntee  «« 
eofivjîhcuque  Dieur<PP™* 
i^alfis-tetefte  lie  fes  joiiB  *f 

M»  fS^    plus  qui  nw'"' 


'^ 


£];€^^]^s  à  ^  forces. 
x  4i'çft  plus  xlangcreux 

\  au  delà  du  degrés 

jzs  dcvotioiis  iflbdiXcrèees  ^ 
^ie  pratiquent  par  un  zele 
peu  éclairé  ,  nous  font  voir 
tous  les  jours  des  pcribunes^ 
qui  d'au  excez  4'auftcrîtc  tom- 
bent dans  un  ^xcœ  de  relâche* 
ment. 

rAvaut  gue  de  jettcr  les  fon*  ^^- 14*  if# 
démens  de  la  Tour  Evangeli- 
que ,  il  fiippute  s'il  aura  de^ 
quoy  rachcvcr.  Pourncpas  de- 
vemr^'£iux  pénitent,  il  tait  des 
Cpreuves  depenitcnce.il  com- 
mence dans  ià  maiibn  cp  qu'il 
promet  de  pratiiiucr  dans  U 
Stïlinide.  Il  jeune,  ij  prie,  il 
veille,  il  s'approche  de  la  Ta- 
blcTaçrée  avec  foy  ,  avec  crain- 
te^ avec  amour.  Un  jour  il  fc 

Vi, 
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fêpare  d*urie  cpihpagnîé  ^  un 
jouir  dVne  'autre.  II,  feic  de  fré- 
quentes retraites  ^  &  {îir  tout 
dans  le  lieu  qu'il  médite  de 
choifir  j  afin  que  peu  à  peu  il 
s?accoûtume  à  cette  vue .  Il  lit 
avec  attention  ce  que  lès  Pères 
ont  écrit  de  là  vie  retirée.  Il  en 
naedite  les  avantages  ,  il  les 
connoît ,  il  les  fent ,  il  defirc  de 
pîus  en  plus  de  les  poiTcder. 
M  ai  s  tout  enflammé  qu'il  eft 
•  de  ce  defir ,  il  n'en  ïiiit  pias  en- 

core la  violence.  Il  croit  devoir 

,  *  ... 

^  prendre  de  juftes  mefiires  pour 
ràccompllr  sûrement  ;-&  ufer 
envers  lui-même  dik  tnchage-' 
ment,  dont  la  SagefTe  etenieV' 
le  veut  bien  uïer  envers  les  Hom- 
mes,  pour  les  conduire  à  leur 
S4f.  n  i«.  ftn ,'  cum  rna^pa  rcver^intia  dif- 
finis  nos.  '  . 

"il  fe  détermine  à  ne  dianger- 
ni  d'hal^it  ni  de  profdîîon ,  ju-- 


;geant  bieii,  que  ce  change- 
iiîeiit  feiDoit!  iiicompatiblc  avet 
fon  â^^  BciîirpaflTcrDitfes  for^ 
ces  corjpôrcllds*  11  rie  Veut  pas 
s'expoler  ià  '  dcniiéurer  toùjôuf s 
ièùl,  afin;  qiiet  s'il  vient  à  com^ 
ber  !CÏans  le  idécoura^mcnt  ou  ^^^  ^  >®- 
à^nsi .rcjnoùi. n .H xrou ve'  quel- 
qu  up  ;  qiii  le  relevé  &:  qui  le 
Cqnfole,^  IHè  pirdpofe  de  n'ôtet 
ni  àJès  pDQcbes  ;paréns  yiii  à 
Jfcs.  itttîmés  jami'y  vlfel^erance 
du  conniiei^cû:.  11^  prévoit  tôu* 
les  jobftaclés,  qu'il  craint  de  ne 
pouvoir  pas  furmonter  :  j  &:  i4 
-deifobeà  la  critique  les  ft^ts 
4é  tropexeçceir ,  çu  ion  humi^ 
lite,ouîia|)ati€rice.   ^       v\ 

,  II  garde  un  filénceprofohâ'à 
l'cgarddetout  lé  mondev,poUr 
îic  pas  foûtênir  des  co^çra^ 
^i^lions  importune?  /  &  -pôUt 
évitca:  que  le  trefoi»  qu'il  pdrtè 
•dans  fon  cœur  3  4îe  iui  fôi«  èh^ 

V  iij 


Thilm  }.  t4« 
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•^ôl^idacitori.il  ne  voit  plus tie/l 
<ï«i.  ràrr^ce.  //  itMèè^  iows  \^ 
îivantâges  du  fiï*k':/^b7/7rfï|> 
derrUfe  lui^  &  idiJâjH^mi'^tn 
u  qui  ijl  devant  lui ,-  //y?  Mit 
iP entrer  dans  U  cdrrié^^^éi  lui 
tfi  $têfùerte  ,  fifiér  fimfi^  it 
ffix  de  UfelicUé  du^  CieïfîU^ 
'  fue/IeDieu  /^aaj>pellé par}ts\x[- 
C  H  R I  k  r .  /i  senfmt  dans  Ufû- 
Imdey  Paru  quHlnù  ^i éju'in'h 

ji^^.^t7f'  W^^&^^à'coïkradimoni^^ 

p/</.  147.    'la  ville  :  &  piir  un  de  ces  i/WJ^ 

farfaitf  qsêi  vitmem  den  Unt) 

&c  qui  ne  font  p^  4fc^rdi&  i 
toiête natlm,,  il  dit  \ip  adieu 
«tcrnel  -  au  nwncfe  av^c  une 
conftance  rfaucant  plus  ifltf^ 
pidé  ,  qu'elle  cft  foutcnuc  pat 
•les  lumières  de  fa;  foy. 
..  L'cloqûence  la  plus  atiimce 
pourroit«ellc  exprimer  <i'i^"^ 
.fnaniére  allez  touchante  K  afl^ 
vive  œ  que  je  vis ,  ce  que  je 
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:^aci$dàns  ce  grand  jour  }Icy  ^ 
Ai  B  s,s  I E  u  R  s  ,  Qubiidt  que^e   •  • 

.ineciccmoi-^même^&  nepenfez 
qu'au  .  témoignage  que  }e  dois . . 
rendre  à  la  vérité.  La  bonté  , 
dont  cet  hononie  incomparable, 
m'honoroit  depuis  loi? g- temps , 
me  procura  la  trifte  cohfola- 
tioh  de  raccompagner  à  fà  for-         •   ^ 
tic  du  monde  :  &c  durant  le 
cours  du  chemin  ,  il  me  faifbit  ^, 
expliquer  ce  Pfeaume  fameux  f/*  »i. 
où  font  racontées  les  merveilles 
que  Dieu  fit  autrefois,  pourri* 
rer  fon  peuple  de    rÉgypte^ 
Chaque  verfec  étoit  comme  un 
trait  de  feu  qui  embrazoit  fbn 
cœur ,  &  qui  le  pcnétroit  de  re-  ''/-«^  »«  40- 
connoifTance  &  d*amour  envers 
le  Dieu  mifericordieux  ,  à  la 
puiffancc  duquel  il  rapportoit. 
toute  la.glçiiredeÉidclivrânce^ 
En  arrivant  il  fe  profternade-; 

vàHt  ci?ç  Atttel  >  &irçYenancà 

Y  y 


^^iAsÂ&  ^  noa  p»  ma  Êgeflfd,  ^ 

^^|)ar  k  bonté  de  cebî  fN/^*^ 

ir.  ji.  1$.  ^  fi^  l^s  chofrs  ks  ftm  miP^^l" 

^  leufis.  Hetasîajouça-t-d,qt^ 

^  Dieu  cft  bon,  de  vcaloi»  biea  ft 

^^  conccncerd'imvkuKrcftf'd^afr- 

nées  ,  après  que  les  ph^>b€^ 

les  detna  vie  aïtt  été  çiî>|^¥««* 

**  à  rpl&nftr  r  Je  récoâçofe  aJer» 

aîvcc  cette  fikprtie  ,  que  ^ 

nentdâiis  lesrencomres  ib^ 

veu&s  fo  rc%eft  &  l^a^pfratïWî 

ac  partagé  eiacre  la  te»dpeft*? 

U  pîeté,  onwe  ma  pertfe  A^  ^ 

arrawagçs  -^  jp  veijfots  tout  î»  « 

£ms  deslarmœde  Cffifti^ 


A^eft  pas  iniktè  dans  les  ^4nfia^ 
lu  dei'l!!.gfitie  ^  il  fera  du  waoim 
«ave  dans  ie  coeur  des  vrais  Vi^ 
celles  9  &:  jamais  ils  tk^'tn  par-^ 
Imroixt  fans  en  aickiker  h'exceU 
lence  &  laûnguËarkç.Ik^îeft 

ioufûrefit  pmif;  la  retraite  /lors 
^'ils  ne  ^c  plus  propres  peut 
fa  {bciecé;&  qu'ils  cherchent  fc» 
douceurs  de  la  liberté  ^  quand 
tts  fi^efperrac  pkfis  le^  faveurs 
àe  ia  f(;xfcunei  tts  1^  cte^goutene 
d^ï|ionde,p«ffceque  ietnoiN 
^  fè  degoiice  d^eox  ;  &:  com^ 
toe  3s  n'ont  pas  la  force  de  fê 
èomgei(  de  leurs  défauts  par 
Verm  ^  ils  fe  font  p^ar  orguetl 
la  Yiie^ence  de  l'es  cadier.  Ceu 
lui-ci  (nt  lé  eharme  des  eom-** 
paçnïes  i  &  il  tes  qtikce  !  U 
f ouchfO  aux  phfi  grands  Enw 
jpMs  ,  &;  »  les  meprîfc  ?  Le 
nondi»  If  iMdfc  ,  ic  il  feltit  :i 


piibiiqire 


V 


r 


;^b9a4nç^  l#g;fe  i>  râc  wràytncnt 

a  cpnn^  ;la  vQy'Ç\  qvt'ii  v^ei^orjcûii^ 
vre,  ^  syclbcng^gp  coura'-» 

intclligerf  vi4m.  fH4rn'  Apres 
cela ,  MfisiF  9.  £  ]^*-s,>  n'^epu- 
tons  plus; ,  le?  cCfpiT'it^  ;  Cfitîqucs 
&  inquiets  ,  qui  :oncJ.a  preu 
(pmption  de  raifakoer  des  œur 
yres-de  Dieu  félon  le  gpôt  çb 
mondg.  //j  Us  f¥€r^p€Àt  f^xunf^ 
t.  Cor.  1.  r\y^pii^  j  dit  4int  Paul ,  &.ittlfs 

payent  campr€pdfe ,  f^itce  q»t 
^eft f affine,  lum'urc  fflritHcff^t 
qafU  enfant  juger.  Mais  G  par- 
mi \^s  ^priçs  r%i{banablesil  s'pn 
trouyoit  çBÇ9,re  quelqu\un ,  qui 
put  jptpafer  ,  que  M<>ftûc»fc. »* 


M.  pî  Ç:IEUBE  T.     4^9 

î".* ft  u,é;b  al  €»c  .fâjtunç  dérnar-^, 

ch€iQ^if<}|€ït(ç. ,  Ici  faites  de- 

Uii^rojfâpJt;Jbi^-cot  cette  pré^ 

yehtipn«lviçn  ne  prouve  mieux 

qù^il  a^  eurTâilbn^ac  fe  retirer  j 

que  la  jSnaple  p^qjîpfitioin  de  la 

vie  qu^Hl4  ttîenee  ijans.Ja  rc- 
traiij&r: 


-V  N  Qire  tien ,  difoit  autre-     1 1  r. 
foîsjfaint  Jérôme,  n'eft  pas  loua-.  «■  **  ^  '■• 
ble-^  feuletticûjj  pour  avoir  été 
? Jerufalem. II  Içft , -fi  après  a- 
yoir  eu^  le  coutagé  d'y  aller ,  il 
y.  a  rtiené  une,  vie  fainte.  Non  h  ht.  tf.  n. 
Utofdymis  ftùfe  ,  fed  Itrofolj-  '  '  ""• 
mh  bçHj  'vixiijj'e ,  U/tdaiidum  r/?.  - 
C'eft  ee  que  ce  Pere.répondoit 
àiài9t,Paulii>4i<Jm  l'avoit  loiic 
4e  s'être  retiré  dans  ces  lieux 
viaierables ,  pu  Jesus-Christ 
a  jopfré  ;  le  .gr^4  ouvrage  de 
nÔKç  ^lut.  Voqlant  marquer 
pîM;.  cc*tc  réponfc:,  que  la  fairi- 


fec€  ne  àh^enà  4e  la  dlNe^9 
èQ9  lieux  qtfwî  hâbftê^,  <Jô'aiï- 
taot;  qtfcMe  y  ©ft  focmee  p« 
le  lete  de  la  foy  ,  dû  côïrfom- 
(iiec  par  les  Im»!  nés  oeuvfcs  ^  tt 
quHaudlemeBjC  fc  fepoît-oD  lu 
violence  de  fe  FccîtéP ,  fi  ^ 
pieté  ne  fanûifioit  la  recrdke.  ; 
Pieté  ,  M  ES  SIEURS ,  qui 
a  paru  des  p^os  ioHdes  dans 
Vexcelleiit  homme  ,  qui  s'eft  i^ 
tiré  dan&  ce  £iiiK  !ie<^  i  P^^ 
qu'cUe  y  a  été  nowarîïe  pot  !• 
prière  &  par  lai  lefture^  cxcr* 
cée  par  de  dignes  fruits  de  f^ 
Httence ,  répandaip  fitf  l«  P^^"' 
feoz  des  pauvres  ^  anknée  pô^' 
la  vùê  de  ces  Ang»  çe«P0ftf«^ 
qu'il  foivoitdaiM  teu»  ««^' 
eices  (Î>îritaet5  ^  cefifelée  {^ 
un  avaM-^aijt  de  fo  joy<î«* 
Ciel ,  épcouf»ée  par  iHie  ^^ 
ladîis  toagud  fc  doulots:^  ' 


Dfi  M*  »E  FiBHiiT.   4yn 

Ififbuk  de  k  nMeiSié  di^  b 
Pmre  ,  Hfriêit  M4j^ur»yfX€et.  n.  ç.  i^ 
tque  toi^oiWs  tt  agtlibic  on  la 
pre&nce  d^  Dfea  ,  ^  dan»  (bu 
ciprke^ar tm  gomsfloiii^  inte^ 
tMut  il  amroic  les  gracet  di 
Ciçl  Ibf  ùkmWxQ  ;  par  un  tnoiK 
vemçnc  de  ceccmnoi^ânce ,  il 
les  y  feifbit  remonter  pour  le$. 
rapporter  à  leur  principe. 

H  avoit  une  finguliere  dçvoN- 
tion  à  rociter  FOftce  de  TEgHr 
fc.  Comme  David  ,  7/  /^^^i#  V-  i*».  ♦. 
:Bit0fiftfih  UJ0UP ,  ^  y>  /k-  ^''  ''"^     » 

il  ne  prcfioDçoh  qu'^^vee 
répugnance  cenzinsveîùsts  de» 
Ffeaucaes  ^  où  ce  Frophec<r  par- 
le de  fes  bonnes  tcuyres.Meta^  S 
^^crioit-U  fouvent  y  de  quel 
fiom  pui»»je d&re  à  Dieu,  .^r  pf.  j.  m 


/ 
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,fP:fijt  manhii  dn.imiHtm  de  mê 
gfaiùn  4€nsAinfipefincp:dé  tuon 


&  ^qm  Tofteaftà  toucc" heure? 
Pour  ne  pas  défaprouvjer  ces 
jexpreflions  àms  la  bouche  mê- 
me de  David,  U  àyoit  befoin 
de  fe  fou  venir,  que  le  jS.  Efprit 
les  avoir  diâécs ,  &  que  quand 
>•*•.  f .  i«.  /i^  (Fr^r^  fur  ah  onde  dans  une 
ame  »  ^«^  abondoit  le  péché ^  Diea 
y  répand  des  confolarions  pro« 
porcionnées  à  ramertume  du 
repentir. 

Il  faifoic  des  faintes  Ëcrîturcj 
fes  chaftes  délices.  Il  parlote  z 
I)ieu  en  le^  méditant  »  &  Dieu 
lui,  parloir  en  lui  en  donnant  Je 
goùç  &:  l'intelligence.  C'cftpar 
cette  porte  qu'il  entroit  dans  le 
Sanâuaire  de  la  vérité ,  où  il 
en  écoutoit  les  Oracles  avec 
>.  une  attention  pleîne.dérefpeû:. 
Ceft  çn  fç  Q(^riâ»nt  d^.ccicp 


%   -  ■» 


•;  v. 


i:  DE  M;  DÉ  Fi  i^u'Ki/sf.)  ^:7j 
manoc  cacbee  y  que  l'âincHii^det 
biens:  lenfàbles^diminiimt  :àkt(i 
fon  cqeitr,  poœ.ccder  la'  Iplaôâ 
a  Famour  des  biens  éccrnels.  Il 
iifoit  aufli  parmi'  les  ouvrugci 
^s  Saitxts  ceux  qui  lui  poijve^ 
noime  daiâm^è ,  &  il  écrivoic 
|)oùt  Xofi  édificâirion  patticui 
licrô  des  reôekibiîs  5  doM'Jbtt 
humilicc  nous  a  privez .  ^ 

--  Trouble  parle  cmel  fou vcnîc 
ides  pecbcz  de  fa  jéUnèffe  ,  il  p/:  *4  7. 
idemandoit  à  Dieu  de^  lesx>u« 
blier .  iS^  ne  reœetcoic  le  calûie 
dans  fi>n  rGCUr  :  qu'en  lés  ex- 
^pis^nt  par  une  penicence  prbr 
cporcioniiee.  Une  fe contencoit  lai  u ly 
•pas  de  reformer  rhabic ,  il  châu- 

^eoi^  le  cœur ^&:le  cœur  çhânf 
jgé  cnangeoic  les  œuvres.  Il  z^ 
voie  aimé  les  compagnies ,  il 
fe  puniflbit*  en  lés  fuyant.v  il 
isi'étoit  trop  attaché  au  inonde^, 
il  s'en    dbtacboic  de  jour  ep 


474  Ol^AtScON  FaMitiLE 
fùot  -f  &.  bfiîloît  cousageuie» 
meucks  idoles cftiltavoic  ado^ 
rcç$.IL  anoic  goucé  les  platfirf 
défendus  ,  il  ic  privoic  des  plaW 
iks  pormis.  Il  avoif  flaccc  ibft 
!•  c.r.>.  17.  corps  ^  if/  /ic  cAâOeit ,  C^  /^  »*• 

j/^„.,.  né  une  vk  moILe  &  feifiicUe, 
il  ie  readoic  difciplc  de  [Ham^ 

*"  ip^r  dt  douleurs ,  en  menant  une 

vîe  foufirancc  &  gneMrtifiéa  S 
ftvpk  abufe  des  chsarmos  de  h 
Pmififi  ,  poiic  flatter  L'ocgueil 
des  bsautez  tenreftres  ,  il  afafUr 
ra  ic^ennellepient  ia  faufil,  èc 
plein  d'tœe  fîireiir  divine  y  ï 
fiiRplaya  totite  la.  ûblbuté  , 
tsmXK  la  délkatefiTe  de  fon  «^ 
prit(  9  taarot  à  chsnseï  le  Cnr 
tkquc  de  6t  détivrance  ^  tancotà 
ceîd[)rer  la  gloire  des  Martyrs 
par.  les  Vers  les  plus  magoifi- 
<^ie&«  L'amour  qu'il  avoii  eu 
pom  U(s  cteacives ,  fut  comme 


r^iïay  de  ramo£Mr  qu'il  eut  pour 
Dieu  ;  &  la  cen^tifïb  de  ib^ 
cœur  ayant  d^uige  do  fîp  aoaw 
me  d'objec,dç  prophane  qu^di« 
écok  auparavant  9  dUe  aevân 
)ufte  &  faînte^  Btea-tôc  il  ceiSâ 
dccre  tout  ce  qu'il  ^oît  aupa* 
ravaut.  Nous,  le  vka^s  devcnit 
mk  autre  homme* 

Adnitrons  ici.  Mis  FutKss^ 
les  changcmens^quefait  la  ttmji 
du  Ties^-Hauc.  Par  elk  À/ 
acMfj  d0  ficKrc.qm.re&Sbmt  aux  pM  7^*  n. 
inçreffionâ  de.  Éi  Grâce  devîccu 
nsm  dis  cawj  dt  cèair^  lavea  -    .  ,, .. 
Se  dXtemras^  pai  œs:  bunocft  m 
la  cpnipoo^lioia.  Pao  cectemaiii 
toute  puifTante ,  des .  hcmunei 
qui  étoîem  mott^  t»anme  La« 
sare,  deviennent  vivant.  CevBX 
qui  étoieni  réduits  devant  Dieu 
^i$fydam»taut^m  le  péché ,  de*  pp/.  14  u 
viennent  quelque  choie  par  ta 
«reaûm  àxok  cœur  noiwoatt» 


47^   ORAlSDî5f' ÎUNÉBR* 

Tfdi.  jo.  II.  ycacz,  donc ,  pécheurs ,  'voyez^ 
V**'  ij-'f •  ^ gôâtez,  ^.combien le  Seigneur  èfi 
doiÊX  s  ^  ^^  v^^^  reftc  une 
étincelle  de  foy ,  LaifTez-vous 
oonvaincire  ,  que  Bien  heureux 
ifil'hùfnme  qui  offert  en  Dieu. 
.  •.  ynejpietc  fi  exercée  par  àc% 
ftuitSu  de.  pénitence  ne  pouvoît 
pas  manquer  de  fe  répandre  fur 
les  nccèffitei  des  pauvres  ;  puif- 

Iue  le  propre  ^  raumône  eft 
c  racheter  Icspechéz ,  &  qu'el* 
Je  eft  regardée  dans  la  Rcligibn 
comme  le  fond  le  plus  revenant 
&  le  plus  afTuré  <k  l'homme  de 
bien ,  comme  la  clef  qui  ouvre 
là.  porte .  du  :  Ciel  aux  ptc- 
deftinez.        , 

>  Ce  cceur  pénitent  donnoic 
donc  avec  profufion  ,  &  fc  rc- 
(èrvoit  à  peine  le  plus  fimple 
nçcefTairc*  Non  content  de  /e- 
courir  les  pauvres  en  gênerai , 
il  voulut  avoir  des  malades  dans 


i 
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ÙL  maifon  ;,  pour  honorer  Jésus- 
Ghri  st  en  leur  pcrfbnne.  Dcux^ 
fois  le  jour  ,  après  la  leâure  6C 
la  Prière  3  il  les  vi&oit,  il  les 
confolott,  il  les  {bùlageoit3  il 
les  fel-voic.  Mais  fur  tout  il  le*; 
faifbit  inftrùirc  des  veritez  du- 
Ghriftiahifine  par  un  Eccfefîaf- 
tique  fçavant  &  pieux  ,  &  fou- 
vent  fon  zèle  le  portoit  à  pren*^ 
dte\  lui  -  même  ce  foin  cha- 
ritable. Ceux  qui  s'en  reto\ir* 
xioient  ;  guéris  &ç  éclairest  , 
combloiencr  leur  Bienfaiteur 
de  bencdîi^îons  .&  de  louarw 
ges .  Cetjx^  qui  mouroient  dans; 
fe  paix  y  lui  alloient  préparer 
la  place  dans  les  Tabernacle^ 
éternels: 

*  Cet  amour  tendre  pour  les  pau*  i^^  ,^.  ^  ; 
▼tes  lui  étojt  héréditaire.  U» 
de  fes  ay eux  ,  qui  exerçoit  un<* 
GHargc  c  onfiderablc?  ien  Lan- 
guedoc ,  y  faî(bit  ai^fli  de  graril? 


'  1  > 


WA 


47^  Oiiai»okF«^e»'r« 

des  auiBoaes  >-  S£  Von  taconce 

^'il  fic«i  Caïdinal  ic  }c^)mi- 

fe,  dont  «1  écoit  partÎGufere-.* 

ffittc  autié  ,  4ine  rcmonuraâce 

aidroite  (ut  f^n  exceffive  ma-» 

^ficenca  Ce  Prélat  lui  œôB- 

troît  ifac.  c^ifler'îe  lie  gmnd 

wf  M.ni  prix  5  /'f>f  f^r^  owV  #1^  jpÉii 

^^*^^'      btUe  À  Fatr€  Bmi»e»c€ ,  lui  ^c 

ï$gsÀ  xelc  ,  jî  0Ue  mifaitthêiê^ 

irnUf  de  ^mr,  che^m^j  :  £t  peu 

de^oacs  »rés  ^  Im  pre^ntftnt 

ijn  ^4^li6ns^ce  de  p»i¥ie$ 

migç2  dans  fa  <Kmr  ^  T^/^^  kiy 

dic^l^  UM  tâfijftrit  fhs^ammit 

paopcfttm  ^$rt  ^MffftiâM^.  Cetcc;Jaâ;iôB  eft 
^amT^âud'^cancflos  eftimable^  Mss- 
œilSii  SIEURS  ,  qu'elle  a  quelque 
^jm£i  nçpoif  avec  celle  d'un  <:c- 
t^'.  s.tto   kbre  Marcyc  des  pretr|ersfie« 


¥^'        .  pûurJmker  l^excnf le  4i«ia U 
I^Hud  fttnaieur  4e8f  auwes,ie 


\. 
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^Tc^Att  dé  f  Ef>atgne  fbri 
fis  â  fâic  bâtit  eâ  Lââgaedoé 
tm  Hopîul  de  quâittê  milte  !î^ 
yres  derttfte}  ^fifciaé  une  mai*- 
fbiî  &<îes  revenus  pow  Ici  frlle* 
cônvalcfcefltes  de  l'HôtetDretl 
Àt  Paris  ;  &  fondfe  plttfie^î  îttii 
aux  ïfreurables.  La  charité  $*c« 
perpétuée  dans  cette  fâiftillc  , 
pàx  rûn  fe|)ar  l'autre  fexe.  MeC- 
d^mes  6E  FifeuBET  ont  été  r^ 
j^ârdéesdâns  l%life  de  ï>«i$ , 
coftîtoe  les  inc«s  tîes  î^amrfcSi 
Leur  mémoire  y  fera  toujours 
en  benediftion  ;  &  Monfieut 
Dfeï^iEuBElr  avoit  le  cœut 
fcrôp  noble,  trop  bon  ,  trop 
ISbctA  ,  pour  dégénérer  de  H 
^ertu  favorite  de  fes  Ancc-#^ 
très. 

Ma»  ce  qui  afnîmoit  da^ran^ 
tagé  Ê  pieté  3  c'ctoitk  v(iç  dé 
<:tes  Attgcsterrèftres  auprès  défi 
ifrtéls  a  s'étoit  retiré.  CoriW^ 


rien  n'eft  plus  (ainCjqU'Ui^M^ 
i^^ftcre  ou  Cyieu^ftjffdelieiiieiii 
jfervi  j  rien  n  efl:  îtuffi  ,plus  effi- 
cace pour  fanûifier  ceux  qui  le 
jFrequentent.  Saint  Martin,  qui 
«ojt  tjputppfei^ljle  vin  fàitic  Re- 

pr}{pk  W3|€(iinpf çifion  Cl  ûl|itai-t 

rc  fur  rous  ceux  qljijc^regar^ 

j^oient  3^  qi;bB^{4  îèiale  vue  leur 

Suif.Siv.Mpi^^^y^^W^  dc.la.y«:tu.& 

di  vit.  B^4^  1^  de^r  4u.faîhai:  iji^^i^/  o/iflfj/^ 

^^es  4?t^  l^s'  Monaftercs  de  T  E* 
gypce  étpi<mt  ordinaires  dans 
lçsr|iF©rniersfiçcie^  ,  pows'en- 
^uf agqi  p&r  la  veuià  d^  cane  èù 
^ï^lçeas  à:  in^rcÉtes  dans  1« 
pjys  purs  &:  fcs  plu$;s^es  {en- 
tiers de  la  pénitence,  E  t  fain; 
Êhry  foftçMBC  s^api^cey^,  que 
^f  rPreidiçatiQns  nç;JÊaifoicnî 
fia$I  ,toui:  M  Igiit  ^  qu^i):  eut 
fouhaitç  ,  exhonoit  lès  >udi- 

t€UfS 
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tèurs  à  vificer  les  folîtudcs  voi- 
fùies  »  où  il  j'btfroic  d'être  leur, 
guide. 

Auflikveuë  detaiitdeiseitu^ 
qui  ibnc  icy  comme  dans  leur 
S^fic^iraire  ;  ce  arudficinent.do  - 
rboTnme  cfastrnel  ;  cec  oubli.  ^ 
nera]  des  cbofcs  terreâxes  ;  cetœ 
fenreur^Tec  laquelle  otn  dioncd 
ici  les  lottanges  du  Tres^Maut  t 
cette  concemplama  fiiblime^ 
qui  élevé  ces  Religieux  juG» 
au'au  troifiéme  Crel ,  comniâ 
a  autres  Pauls  ;  Ceue  paix  de  phU.  4.  fi 

geftce  ;  la  vue  w  toutes  ces  vezw 
sus metcoitdansdefâinrs  txwî^ 
ports  la  pieté  de  celui  qcri  eff 
ctoit  le  témoin.  Je  dis  la  Vi^ë , 
car  il  ne  cherchoit  que  cda 
feul.  On  demandoic  dani  le 
monde^pourqiToy  il  avdc  dioi^ 
fi  cette  iblitude ,  plutôt  qud 
tant  d'antves/^è  il  n'auroic  pas 

X 
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manqué  dé  coriverlation  ,  J2r 
^yfuisvem  ,  difaît41 ,  ^«r/^isrr 
njoir  des  Saints.  Son  atne  avoit 
^çù  pluficurs    bleflurcs  dans 
ils  entretiens  ,  il  youloit  les 
giierir  par  le  filence ,  &  pour 
mortifier  le  bel  efprit ,  il  avoic 
cherché  des  hommes  fimplcs  ÔC 
filencîeux.  Pour  des  converfii- 
tions  pieufes ,  il  en  avoit  à  la 
yeritc  beaucoup  rmais  c'ctoic 
avec  les  morts  plutôt  qu'avec 
les  vivans ,  avec  les  Anges  plu- 
tôt qu'avec  les  hommes. 
.  Parmi  les  jours  de  (à  peniten^ 
ce  ,;il  avoit  compté  des  heures 
d*cnnuy ,  pour  expier  (es  divcr- 
tâffemens  pafTez.  Maïs  lé  croi- 
^o4tron  ?  Il  ne  s'ennuya  jamaisr 
Epris  de   l'amour  du    bien  , 

3u'il  goûtôit  de  pîus  en  plus 
ànè  fô  retràitce ,  rien  ne  lui 
paroiflbit  pju  j  defiràble  que  (on 
^mv  £c  <}uoy  qu'Uiuc  toûjow& 
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fur  la  Croix  y  il  ne  laifToic  pas 
d'écrc  coûjoars  dans  la  joye. 
Contrariété,  que  la  feule  grâ- 
ce de  J  E  su  s -Christ  peut 
faire  comprendre,  comme  el- 
le feule  peut  la  faire  pratiquer* 
Voilà ,  Messieurs, com- 
ment ce  véritable  Ifraclite  eft 
forti  de  rEgypte^cù  il  croit re-  ^'«^  ^-  li- 
teau dans  une  dure  fervitude  ,      '*' 
&C  Ibuyent  occupé  à  des  ouvra- 
ges de  tene.  Voilà  comment  il 
a  traverle  la  mer  rouge  ,  en 
noyant  tous  fes  péchez  dans  les^ 
eaux  de  (à   pénitence.   Voilà 
comment  il  s'eft  enfoncé  dans  - 
le  defert ,  pour  y  être  à  cou^  * 
vert  des  infùltes  de  fes  ennemis, 
pendant  qu'il  y  a  été  ,  il  a  re- 
gardé la  colomne  de  feu  &  de 
luiée  y  afin  que  {a  clarté  lui 
Içrvît  de  guide,  &;fon  ombre  de 
protection.  Il  s'eft  tenu  au  pied 
de  la  fainte  montagne^pour  re- 


4*4  O^*^^^*^^  Fin*««Rï 
«cvoir  h  Lôy  êe<  Dtetr ,  €mT 
s'êtrç  rendu  indigne  d\m  fi 
grand  bienfait  par  attcrni  cnke 
•rendu  auxi<îoles.  îl  s'y  eft  oc^ 
eupé  à  ramadèr  ta  Manne  dan^ 
liDS  Livres  (aînts ,  pour  en  iâire 
k  nourriture  de  ton  ame.  Enfin 
^laheurepfement  paflc  le  Jour- 
dain, Se  rien  ne  nous  défend 
4Mp^^5  ^^*^^  ^^  (bit  aile  jouir 
pour  jamais  de?  ddiccs  ^  la 
terre  promîfe. 

Quand  le  tetnps  en  fut  venu, 
Dieu  adieva  de  le  puri6er  par 
une  maladie  longue  &  doulou* 
teufe ,  pendant  laquelle  paru* 
rent  dans  tout  leur  éclat  ieç  ver- 
tus les  plus  ibblimes  du  Gtffè^ 
tien.  Ak>ïs  toutes  fcs.  forces  fe 
réunirent.  Toutes  les  rîdicflcs 
dfe  fon  efpritÂ^  de'fon  cqmir  fe 
montrèrent  à  découvert.  Cf/«/ 

<^f9n  témçi^mt^t  eft  veriMte. 


Son  Ht  étok  comose  un 
cbâmp  de  bâtailk  ^  où  cc.vaiU  i  r/i».  s.i] 
Â€^ffûlda0.  dtl  h  su  $>*C  H  m  st: 
ûii'itioiitotc  fes  cSouléurs  par  une 
pâciebce  invincible  ^  £bs  centa^ 
tionspâr  une  foy  vive^  le  rr-r 

Slret;  d6  b  YÎc  {>8r  m  deiir  ar^ 
eBt  dô  yoîr  Died-cLé  fâcrô 
COjTl^s  de  ion  Sauveur  y  donc  ri 
fut  tioutri  phifiéurs  fois  ,  &  en^   ^ 
£n  en  Viatique,  le  foûcint  dans 
ce  combat  ;  &  la  dernière  on-- 
âion  des  mouraiis  rétablit  &  : 
bien  {è$  forces  ^  que  (on  agonie*.  ^ 
qui  £m  longue  ^  fut  uneagofiie 
oe  lumière  ,  de  pcnitesice  ^  6t 
de  ÙLcn&ce. 

Conun^  îl  étoct  verfê  dan$ 
ks  Ecrtnites  y  ilcêmnfvi$  pM  àom.  :5.4s 
ef^rânce  ftfme  durfalut ,  far  U 
fpitnu&iét  c9Hfoiéfhn  qùdln 
Imi  dcnnMm  y  &  à  chaque  ftc^ 
ctde»  4^£mtMly'û  €q  ^ibifi 
^Gs  appUc^cxDQs  édi&ntai. 


4^^  OitAtSOKFtINEBlLjr 

Quand  l'hydropHie  donc  il 
était  attaqué,  lui  ôcoic  la  tcfpi^ 
lation  ,iIemployoitun  refte  de 
voix  pour  s  écrier  avec  le  Pro- 
phète ,  non  par  rapport  à  la  vie 
prefente  qu'il  avoit  mille  fois 
lacrifiée ,  mais  dans  le  defir  de 
if.au  „  rétetnitc' 5  Seigneur  ,  (àuvex- 
»9  moy ,  p^rce  que  les  eaux  (ont 
9>  entrées  jufques  dans  le  fond  de 
M  mon  amc.  Ne  permettez  pas^ 
9)  que^'en  (bis  (ubmergc ,   &  re-- 
»)  gardez--moy  félon  1  abondance 
»  de  vos  nrifericordcs. 

Quand  (es  intcftins  opprcf- 

fez  excitoient  en  lui  des  cou- 

•  '*^**  '•  »  vuKions  violentes  s  Mon  ame , 

■•  ajoiitott  il .,  béni  le  Seigneur, 

\.     ,  *&  quéicout  ce.qui  eften  moy 

•*  glorifie  (on  (aint  Nom.  C'eft 

*'  £i  juflice  que  j'adore  dans  ce 

^  qui  m'afflige  pour  mes  peciiez 

**  fie  je  garde  le  (ilence ,  parce 

?/}8is«.  >' que. les  coups  que  je  reçois , 
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jparcent  de  fa  main.  Nous  lui  << 
parlions  à  nôrte  tout  ce  langa- 
ge iacré  ,  qui  écoic  pour  lui  r/.*^"'"'  ^'^^ 
frit  &  *vie.  Il  neccfla  derécôil- 
ter ,    qu'ert  ccflant  de  vivre  > 
&:  nous  pouvons  préfurner,que 
dés  lors  il  commença  d'èncen-*  - 
dre  la  parole  Vi vaijtc  dans  le 
fein  du  Père. 

-  Il  a  defîrc,  que  loti  coeur  fut 
tciini  à  celui  de  fon  Epoufe 
bien  aimée  ,  comme  pour  fe 
ranimer  dans  les  ombres  même 
de  la  mort  ,  é"  fi  réjouir  de  '*/^m* 
concert ,  ainlî  que  parle  T Ecri- 
ture ,  dans  V attente  du  Dieu  vJ^ 
^af$t.  > 

*  Il  a  voulu ,  que  foh  corps  fut 
enterre  dans  le  Cimetière  de 
cette  Ejglife  ,  pour  y  être  dans 
Iliumiliation  fz  dans  Toubli  , 
Jufiju'i  ceque  le  Soleil  fi  ehangê  ^"'-^  »" 
€n  ténèbres  y  (^  U  lune  en  fing  ^ 
aux  aff  roches  du  grand  jour  d% 
Seigneur.  X  iiij 


Mais  qu'importç ,  c|uc  ion 
tonibcau  £bit  diftingué  par  le 
marbie  ou  par  le  bronze  ^  mo- 
niunc&s  fragiles  de  la  vanité  > 
|1  eft  aiTez   précieux  par  les 
cendres  qu^il  renfeitoe ,  puiC- 
^  que  le  S.  Eipric  habite  dans  les. 
corps  de  ceux  qui  (ont  mores 
dans  la  grâce  y  conune  un  ger- 
me de  rdrurreâ:ion&  d^immor- 
taUcé.  Sans  infcriptton ,  on  y 
lira  toujours  l'adieu  îblennet 
qu'il  a  dit  au  monde  y  8c  les  ver« 
tus  qui  Font  (ànâifîé  dans  (à 
retraite.  l?u  creux  de  ce  tom- 
beaufortira  toujours  une  voix , 
qui  condamnera  les  pécheurs , 
qui  édifieta  les  juftes  ,  qui  re- 
lèvera les      mifericordes    de 
Dieu. 

£couCon$-Ia  cette  voîx  y  qui 
nous  parle  par  des  avions  y  lan* 
gage  bi^n  plus  énergique  que 
celui  des  parole*. 
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O  VOUS  y  queron  noniftie  ef^ 
prîts  forts  ^  lïuis  donc  te  cdnit 
cfcUve  de  (es  pai&ons^  eftfoU 
ble  dans  (on  principe  r  vous  ^ 
qui  profanez  le  beau  nom  dé 
Sages*,  en  ne  pôiTedafit  que 
cette  Sageffc  du  fieclc,  qui 
vous  rend  habiles  fans  être  ju{^ 
ces  ,.  écoutez  un  efprit  fort ,  un 
vrai  fage  ,  eftimé  de  tout  le 
monde  y  &c  de  vous  -  mêmes. 
Jamais  il  n*a  pu  goûter  com- 
me vous ,  les  douceurs  flateu- 
{es  de  cette  indépendance  na- 
turelle ,  qui  fccouc  téméraire- 
ment Tautorité  de  la  Religion  i 
mais  il  eu:  tombé  avec  vous  dans 
les  précipices  ou  entij^ne  le 
torrent  des  plaifirs.  Enfin  il  a 
reconnu  par  fa  propre  expé- 
rience, que  ce  n'ell  point  là  ce 
qui  rend  heureux,  &  que  le 
tout  de  l'homme  eft  de  craindre  ^if*  >&•  m 
Dieu  Se  delefervir.  Son  grand 
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tcgrec  a  été  de  l'avoir  connu  fi 
tôt ,  &  de  ravoir  pratiqué  fi 
tard.  Aufli  dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie ,  nous  Tavoiis 
vu ,  dans  des  fouffrances  conti- 
nuelles^ convaincu  qu'il  ne 
ibuf&pit  pas  encore  affez  ^  &S 
craindre  de  mourir ,  avan  que 
Savoir  fait  une  pénitence  af- 
ièz  rigouraife. 

Vous,que  le  monde  endiante 
.  par  fcs  faux  biens ,  &  qui  vivez 
comme  fi  vous  ne  deviez  ja- 
niaismourir,écoutez  un  homme 
.du monde,  qui  vousaffure  que 
tout  ce  que  l'on  y  pourfiiit,  n'cft 
hkK^H'  qu'une  srande  fable  ,  qu'un 
long  menlonge ,  qu  un  prorond 
abîme  deneant&  de  vanité.  Si 
vous  êtes  (âges ,  détrompez- 
yous  comme  il  s'eft  déçrompé , 
&:  apprenez  de  lui,que  pourcVi- 
tcr  la  corruption  >  infeparablc 
des  mauvaifcs  compagnies  »  le 
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plus  feûr  eft  de  s'en  éloigner,     ^b,  %  4t:  - 

Vous  auffi,  qui  vivez  dans 
pouces  les  conditions  félon  la  »•  ^*''-  7-  ?• 
niefure  Se  la  qualité  de  votre 
rrace .  Enfans  de  iumiere  ,  qui  ^^;  yf  • 
:uycz  le  mal ,   &  qui  faites  le  ^ 
bien ,  (buvenez-vous  y  quelque 
iblide  que  foit  vôtre  vertu  ^  que 
vous  ne  la  portez  que  dans  des^ 
vafes  de  terre.  Craignez  de  pcr-  ».  cor.  4.  7% 
àxc  ce  qull  en  coûte  tant  de  re-  . 

çouvrer  ,  &  à  la  vue  de  ce  pé- 
cheur converti ,  travaillez  avec 
une  vigilance  continuelle  à  n'a- 
voir plus  befoin  de  converfion. 
Cependant ,  comme  la  fien- 
ne  a  été  fincere  &  perfcveran- 
te,  ne  lui  fai{bns  pas  l'injure 
de  nous  affliger  de  fa  mort.  P.é- 
jouifTons  -  nous  plutôt    de  ce 
qu'il  eft  heureufèment  arrivé, 
au  bout  de  fa  courfè. 
Grâces  immortelles  vous  en  1 

-  •  . 

foient  rendues  ^  i  Seigneur  y 


mf^le^  Its  fechet,  4ts  hommes  ^ 
afin  qu'ils  fapntfmienct.VoKïs 
vlVCl  aimé  célui^i,  avant  mcôie 
ûu:il  vous  aimât.  Auiffi  a-t-iî 
{en^i  vivement  ce  qall  avoit  r©^ 

çû  de  votts  5  &:  pénétré  de  re- 
Cônnoiflance ,  il  vous  a  rend\f 
amour  pour  amotrr.C'eft  ce  qui 
nous  fait  efperer  ,  qu*aprés  Ta- 

V^'  7».  14-  voir  ttnu  parla  main ,  &  conduit 
.  JiUn  n/otrc  volonté fainte  ,  vous 
Saurez,  reçu  dans  votre  gloire. 

S'il  n'avoir  pourtant  pas  ache- 
vé de  fatisfaire  à  la  rigueur  de 
vôtre  Juftice,GrandDieu,recc- 
vcz  pour  rentière  expiation  de 
fes  péchez  le  Sacrifice  de  vôtre 
Fils,  &  vôtre  Eglîfefâtnte  vous 
louera  étemeller&ent  à  la  vue 
d'un  pécheur ,  fui  s^hoitterdn 
dans  les  routes  cgarèésdu  ficelé,' 

iw.  i;.  jt.  ^  qmstfiheureufemenrretromt 
dans  Iç  rCDoi  de  k  folkùde.    - 
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E^  ïTJfH  t    LATINE 
ëti  JldonfifHr  oa  Fibubet,  grunitfHr fta, 
Tomhetut  aux  Camddules. 


JUSTITIAS  JÙDICANn 

A  Çl 

'  '  -  Expert  faic,  doncc  vemat  immutatio  fua  ; 
lllulkidimus  vit  dd.  G  as?  41^    de  Fiiubit 
Confiflorianus  Cornes , 
TjbeKJGac  Aaftriâç^  Lud.  Magni  conjugis  CaoccUarÎQSj 

Quo  nQti  habuit , 

Patria  oariorcia.  civein» 

Toga  prjecîàrms  Lumen  » 

Seculum    prxfianciqs    ingeniuiiiy 

Optimos  quilque  pataciorem  Amicanu 


Natus  la  magnis  diritiis, 
Vagatus  per  varia  obledtamenta  ; 
fiveftus  ad  mulcos  honores  g 
^«m  in  Repub.  magna  obrinerat  maxima  CvcukvqSbL 

Dixit ,  ^ 
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t}(que  yen  ^  po(^  T^^na  qu^ra:et  ; 
liane  iD«C>litu£nem  ,  ubt  vcritas  Ipquitur  ad  axr  2 
1  SttmptiscoiumlNepeQ&is  advoUric. 


Ibiqne 

Piorum   Afcetartini  ocmplis  ezcitacas  : 

l^itmis  pauperam,  quos,  Ubem  careas,  pco  libais 

habait ,  cindtus  , 
Petfnulcos  labores  dolorefqae  bajulani  fibi  cniceni^ 
la  (tadio  pc£oitcQ(i«  G^antseo  pa&  cucarric. 


Quo  eatCn  confummato  bra? ium  aeceptnrns  obiit 
XY.  Idus  Sepcembris  ,  anoo  Salucis  M.  DC.  X  C  ly. 

ctatis  LXViil. 


tiéhliàs  v9tis,n^nmodefitJltmi  vin  vûlnnPétihifêjMinf^ 

Id  enim  vetuMrst, 


.* 


»■  ' 


LA    MES  ME    ETITATHE 


A     C  E  L  U  Y  . 

QUI   JUGE  LES  JUSTICES, 

A  n 

Icy  attend  ùl  RefarreéHoa 

McfEre   Gaspard   bb   Fisubit 

Confeiller  ordiaaire  du  Roy  en  foa  Caiifeil  d'Bftat; 

Chancelier  de  Therefe  d'Auflr.  Eppulè  de  Loiiîs  leGiani» 

La  Patrie  n'eut  jamais  de  Citoyen  plus  cheti ,         ^ 
La  Robe  dp  Magidrat  plus  éclairé  ; 
Le  fiede  ,  de  génie  plus  fublime  ; 
L'homme  de  bien ,  d'ami  plus  pieveiûiuc  oc  plus  fidèle. 

Il  naquit   dans  l'opulence  , 
Fut  entraîné  pat  les  amufcmens  du  monde  ^ 
F  ut  élevé  i  plufieurs  Emplois. 
Mais  dans  le  temps  qu'il  occupoit  une  grande  plac. 
Et  4u'il  pouvoit  pr^^tendre  aux  plus  grandes  • 

il  dit , 
Vé^mri  dis  YMnitt:^  *  &  tomt  efi  Vsnhé. 
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Pour  chercher  la  yerité  >  apt& avoir  fiiirt  la  vanité, 
lipcit  ics  ailctdc  Ijacolombcyfcs'cnfola  dans  cttte  &liaj(fe. 

Où  la  fcsité  parle  au  coeur. 

Animé  par  les  ezemples^  ces  pieux  SoKraires, 
Bnvironné  ^^au^sfs ,  (ubitiuiez  aaz  enfans  qu'il  ayok 

perdus  r-  .      .  -    ^ 

Portant  (à  croix  par  des  douleurs  Icngues  &  violentes  , 
Il  c^ùiiirâ  pas  de  Ceanc  dans  la  canàcre  de  la  peaiiencc. 

Après  avoir  achevé  fâ  cour fe ,  il  en  alla  recevoir  le  prix 

le  X.  de  Septembre  l'an  de  Grâce  M.  DC    XCl  V. 

fia  la  J.  X  VI  U.  aimée  de  ùm  âge. 


Tlus  tôuchi  des  dtfirs  du  Public , 
guêdesdêtniêtês  volcntex.  d'un  Mapfintfi  modifie, 
C^r  il  avoit  défendu  de  Itû  rgndre  ■  MttcM»  b^mmm 
sfrisfsmert» 

Lujffit  ilevif  u  Tomheêu. 
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